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Gcruncîîo. Cafiri Lifle de Livres Ara- 
bes. Juan, Allpa, Lopez. Bibliothè- 
ques publique. 

- -, > - ( Madrid , to Octobre 1760, 

Ceux qui fe font attachés h peindre le 
le caraétere des nations 'modernes & le font 
dillingués dans cette carrière font une ef- 
pece d’Auteurs dont le nombre s’eli pro- 
digieulèment multiplié dans le courant de 
ce fiecle dans toute l’Europe, ils convien- 
nent allez généralement, qu’il y a une très- 
grande différence entre les inclinations na- 
turelles des différens peuples ; que (par 
exemple) l’indolence eft aulîi inhérente à 
l’Efpagnol & à l’Italien que l’aélivité l’ell: 
à l’Anglois ou au Hollandois mais on n’a 
pas beloin de beaucoup de fagacité pour 
s’aflurer de la faulîeté de cette aflèrtion , & 
même de toutes les aflërtiqns de cette ef- 
pece: il ne faut pour y parvenir que fe- 
çouer là pardTe ordinaire , mettre de côté 
les préjugés nationaux , exercer fes facul- 
tés; alors on connoitra facilement la force & 
letendue de fa conception. 

Les hommes n’ont d’autres qualités in- 
hérentes, que celles qui font communes à 
toute l’elpecc humaine, & fi nous convc- 
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LONDRES A GÈNES. 3 

nions que ces peintres de caractères ne fe 
font point trompés dans leurs alTertions; 
nous ne faurions nous empêcher d’adopter 
le fentiment abfurde qui prétend , que la 
Providence a été aflèz partiale pour accor- 
der à une nation (par exemple) l’amour 
inné du travail , & à une autre une averfion 
invincible pour toute efpece d’occupation. 

La raifon fuffit feule , Il nous voulons 
l’écouter , pour nous prouver qu’il n’y a 
rien de moins vrai : elle nous fera compren- 
dre , que la nature humaine a toujours été 
la même dans , tout l’univers, quoique les 
les différons peuples qui le compofentpuif- 
fent différer pour un tems les uns des au- 
tres à plufieurs égards; & être alternative- v 
nient aétifs ou indolents, braves ou pol- 
trons, favants ou ignorans , honnêtes ou 
déshonnêtes; eNe feule nous apprendra que 
certains vices & certaines vertus régnent plus 
communément dans l’une ou l’autre partie 
du globe; ont un afcendant plus marqué fur 
fur fes habitans pendant un certain tems & 
•quoiqu’on s’imagine qu’il feroit impolîible 
de leur réfifter, peu à peu leur force le 
■perd , & elles finiffent par difparoitre en- 
tièrement , & font place à d’autreâ vertus , 

•& h de nouveaux vices , qui élevent , ou 
abaifTènt lame des peuples, & leur impri- 
priment leurs caraderes. 

A 2 
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Cette vicifiitude eft continuelle quoi- 
quelle foie quelquefois plus & d’autrefois 
moins fenfible : les hommes cependant ref- 
tent toujours dans le fonds les mêmes ; tou- 
jours fulceptibies de bonnes & de mauvai- 
lês qualités avec les mêmes inclinations , & 
•le même caraétere. Si l’aétivité prévaut 
chez lin peuple , les vertus qui en font 
les compagnes néceflàires rendront cette 
nation fupérieure aux autres. Si l’oifiveté 
prévaut, elle leur fera inférieure. Ce font 
là, les véritables caufes qui ont rendu fuc- 
ceffivement telle nation puifiante, ou foi- 
ble; telle autre eftimable ou méprifable. 
Les Médcs, les Aflyriens, les Perles, les 
-Macédoniens , les Grecs , les Romains , les 
Gots, les Turcs, & autres ont' été tour à 
tour les plus grands & les derniers des peu- 
ples de l’univers. Chacun de ces peuples 
a eu fon période & fon beau ficelé pendant 
lequel il a été dans le cas, de reprocher 
aux autres leur oifiveté,& leur peu d’ému- 
lation. , • : : ! . ’ ’• „ 

L’Anglois, qui eft aujourd’hui le peu- 
ple le pïus actif qui exirte , lé trouve par 
•conféquent le premier de l’univers : per- 
fonne n’eft en état de prédire combien de 
tems, il confervera ce porte 'd’honneur: 
& chacun peut prévoir, que s’il ne con- 
tinue pas à faire rous les efforts pour s’y 
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maintenir; il rétrogradera nccefiairemenc h 
l’exemple des François & des Efpagnols, 
qui ont été à leur tour très*aétifs il n’y a 
pas bien longtems , & ont perdu leur 
prééminence par le relâchement de cette 
activité qui les animoit pendant une certai- 
ne époque. Que les Anglois fe rallentiÊ 
fent de leur activité préfente , & ils déchoi- 
ront avec une rapidité égale à celle àvec 
laquelle ils le font élevés. Ils verront cer- 
tainement quelque nation rivale s’établir fur 
leurs ruines; & autorifer les auteurs de 
caraéteres , qui feront en vogue dans la gé- 
nération fuivante , h diffamer leurs defcen- * 
dans qui font encore à naître, en leur re- 
prochant cette pareffè, qu’ils reprochent 
«éluellement eux-mêmes avec quelque ap- 
parence de raifon aux autres, furtoue aux 
Efpagnols. 

Maïs fuppofons pour un moment, que 
les Anglois vinflent à être dépouillés de 
leur fupériorité aétuelle fur toutes les au- 
tres nations, fupériorité qu’ils ont incon- 
téftablernent obtenue par leur aéhvité'peu 
commune: fuppofons encore que leur in- 
fluence ne s’étende pas beaucoup, air delà 
de leur pays; ainli qu’il en eit générale- 
ment parlant des Efpagnols : quelqu’un <• 
peut-il penfer férieufement qu’en pareil 
cas le naturel des Anglois , pût être altér 
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ré; & que leur caraftere préfent fubîc un 
changement réel? Qu’ils devinflènt intrin- 
féquemment moins courageux qu’ils ne le 
font actuellement, moins généreux , moins 
portés à cultiver toutes les fciences , moins 
propres à perfectionner tous les arts ? 

Sûrement une révolution aufli- confidéra- 
ble ne fàuroit arriver. Ils feroient aufli 
équitables qu’ils le font à préfent , quoiqu’ils 
euflènt moins d’occafions d’exercer leur j uflè- 
ce, ilsentreprendroicnt moins de voyages par 
mer, combattroieht plus rarement, feroient 
moins de libéralités, étudieroient moins, 
travailleroient moins & voilà tout ce que 
nous pouvons raifonnablement imaginer 
qui arriveroit. 

Ces réflexions me donnent fouvent de 
l’humeur contre ces prétendus philofophes, 
qui crient continuellement à nos oreilles 
que les Italiens font naturellement jaloux , 
les François naturellement légers, lesAlle- 
mands naturellement pefans. Comment 
s’empêcher de fe fâcher lorsqu’un- fat ofe 
déclamer contre l’efpece, humaine & la 
repréfenter fous ces fauflès couleurs? De 
pareilles aflèrrions méritent d’être perpé- 
tuellement combattues ; & l’on doit faifir 
toutes les occafions d’en démontrer la par- 
tialité, le ridicule & i’abfurdité , comme 
tendantes en général à fomenter le mépris 

• *> • . C '* 
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& la haine d’une partie genre humain con- 
tre l’autre ; conduite qui ne fauroic être 
que celle d’hommes femblables au* dé- 
mons : Il eft de la nature de ces mauvais 
génies de répandre ces notions erronnées; 
afin d’empêcher que les hommes ne fe re- 
gardent comme freres, mais qu’ils fe haïf- 
l'ent & fe méprifent mutuellement. Ceux 
qui ne s’abandonnent point aux fuggeftions 
de l’efpric malin, nous ont appris depuis 
longtems, que le genre humain ne com- 
poioit qu’une feule famille très-nombreu- 
fe; & celui qui contribue autant qu’il dé- 
pend de lui à y entretenir la difcorde, de 
l’inimitié par des rapports partiaux & dé- 
nués de vérité; ne cherche certainement 
pas à la rendre heureufe & paifible. 

- Par cet grave & prolixe exordc vous 
vous appercevrez facilement que je fuis 
bien éloigné d’adopter l’idée trop généra- 
le, que les Elpagnols font naturellement 
parelfeux: s’ils s’occupent moins que les 
Anglois, les Hollandois , ou tout autre 
peuple ; c’eft qu’ils ont réellement moins à 
faire qu’eux. Qu’on les mette dans le cas 
de montrer une plus grande aélivité & ils 
feront plus aétifs. J’en juge par ce qui fe 
paflè actuellement fous mes yeux. Je les ,, * 
vois dans leurs boutiques & dans leurs at- 
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teliers ; & je me convnins qu’ils font tout 
ce qu’exige leur vocation avec la gaietc , 

& la 'diligence convenable. 

J’ai vilité ce matin une Imprimerie con- 
fidérable , dans la rue de las Carretas ha- 
bitée principalement par des Imprimeurs & 
des Libraires. La diligence de cinquante 
ouvriers au moins employés dans cette Im- 
primerie , m’a convaincu que toutes les 
fois qu’on mettoit les Efpagnols h même 
de travailler, ils étoient tout aufli diligents 
que d’autres. J’ai demandé à deux de ces 
ouvriers qui travaillent h une prefie , com- 
bien de feuilles il étoient en état d’impri- 
mer dans leur journée; ils m’ont répondu 
que cela pouvoir aller h deux mille cinq 
cents, ce qui m’a paru très-honnête: fur- 
tout ne me paroifîànt pas être des plus ro- 
buftes. Si le nombre des Leéteurs dans 
‘ce pays égaloit ceux d’Angleterre & de 
France , les Imprimeurs Efpagnols travail- 
leroient tout autant que ceux de ces deux 
Royaumes ; par la même raifon , les ou- 
vriers dans les autres manufactures imite - 
roient les Imprimeurs. Que deviendroient 
alors les aflèrtions défavorables rélativement 
à cette nation , de tant d’écrivains fuperfîciels , 

« linges de la Bruyere, qui prennent con- 
tinuellement les effets pour les caufes, & fe . 

plai- 


A 


Digitized by Goo< 



LONDRES A ÇÊNES. p 

plaifent à repréfenrer une partie du genre 
humain comme différente incrinféquemenc 
de l’autre'? - L . , 

Ayant parcouru quelques-unes de cette 
multitude de boutiques de Libraires qui fe 
trouvent dans cette rue de las Carretaï, 
& dans quelques autres: j’ai eu lieu d’ètre 
éconné de la grande quantité d’ouvrages que 
les Eipagnols ont compoles dans leur lan- 
gue: avant^ queij’euHè été dans ce pays, 
je fa vois qu’ils en avoient beaucoup de 
Théologie, d’Hiltoire & de Poëfie; mais 
j’avois à peine une idée de leur litté- 
rature. D’après les différens livres qui 
ont paffé en revue tous mes. yeux de- 
puis que je fuis dans ce Royaume , je ne 
faurois m’empècher de croire que nous 
avons trop négligé les productions des favans 
Efpagnols des connoiilànces dePquels nous ne 
faifons pas tout le cas que nous devrions. 
Nous fornmes allez au fait dans nos gran- 
des villes de la littérature Françoifej ont 
n’y eft pas tout à fait ignorant de celle 
d’Angleterre on a même traduit plufieurs 
productions de cette Iilè en notre la*» 
gue , mais nous avons honteufemenc 
négligé les livres des Efpagnols, du moins 
depuis peu: nous n’avons prefque aucune 
connoiiîànce de ceux qu’ils ont publié 
■ \ A .5 
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puis près de deux fîecles ; quoique notre 
langue ait beaucoup plus d’affinité avec 
la leur, qu’avec celle des François, ou des 
Anglois. 

La langue Efpagnole , ft l’on a égard à 
fa prononciation , me paroi t plus harmo- 
nieufe que la nôtre : Elle eft du moins 
tout auffi propre à la mufique , il n’en eft 
pas de même du François & de l’Anglois: 
elle a comme le Tofcan quelques Tons un 
peu gutthuraux : qui charment mon oreil* 
le : vous n’aurez pas de peine h vous ima- 
giner qu’étant parlée par un Roi & par 
une cour bien plus confidérable qu’aucu- 
ne que nous ayons en Italie : elle eft con^ 
féquemment bien plus rafînée que la nô* 
tre, peut-être auffi plus abondante en mors 
& en phrales. Il n’eft pas ordinaire en 
Italie d’entendre le peuple parler le Toï 5 -' 
can avec précifion & élégance , même en 
Tofcane. Mais ici hommes & femmes, 
à peine au*ddîirs de la populace, fe font 
une étude ainli qu’en Angleterre & eh 
France de s’exprimer de la maniéré la 
plus convenable. Plufieurs des Ecrivains 
modernes de ce pays fe font efforcés de fur- 
pafïèr leurs prédéce fleurs à cet égard, en 
eft il de même chez nous? Non, un grand 
nombre de nos auteurs femblent avoir eti 
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l’émulation de forger k l’envi les uns des 
autres des mots & des conftructions bar- 
bares. 

Le Grand Di&ionnaire de cette langue 
eft pour le moins aufli volumineux que 
celui Dclla Crujca , & a été compilé par les 
membres d’une Académie de belles- lettres 
fondée dans cette ville par Philippe V. 
fous le nom de l’Académie Royale Es- 
pagnole. 

Ce Dictionnaire a fîx Volumes in quarto 
d’environ 700 pages chacun: il a été publié 
en 1726. 

Le premier Volume contient l’Epitre 
dédicatoire au Roi fondateur de l'Acadé- 
mie: qui (à ce que porte le titre) a fait 
les frais de cet ouvrage, 
t Ce premier Volume outre la dédicace 
contient une Préface, l’Hiftoire de l’Aca- 
démie , un difcours fur l'origine de la lan- 
gue Efpagnole , un autre fur les étymolo- 
gies de cette langue, & un troifteme fur 
îon orthographe, accompagnés d’une lifte 
des Auteurs des ouvrages .defquels les 
Académiciens ont tiré leur vafte compi- 
lation. - 

y Ces Auteurs font rangés chronologique- 
ment dans la lifte ,* & divifés^en lix Cl allés. 
- La première Claflô contient les écrivains 
qui ont écrit avant i’anqée 1200. Je de- 
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vrois dire écrivain nu fingulier & point an 
plurier ; puifqu’ils ne citent pour cette 
Clafiè qu’un feul livre qui a pour titre 
Tuero Jurgo. Cet ouvrage publié origi- 
nairement en Latin , long-tems avant que 
les Arabes, eufiènt conquis l’Efpagne, & 
traduit en Efpagnol vers le onzième fieclc , 
à ce que prétendent pluficurs favans,eft re- 
gardé ici comme la lource des loix de la 
Monarchie, & la baze de leurs Inftitutions 
politiques , comme Magna Char t à chez 
les Anglois. 

Il n’eil queftion dans la fécondé Clafiè 
que de trois ouvrages compofés dans le 
troifieme fiecle. 

Les Auteurs de la troifieme Clafiè de- 
puis l’année 1300 jufqu’à l’année 1400 font 
afièz nombreux : & encore plus ceux qui 
fuivent depuis 1400 jufqu’à 1500 & plus 
avant. 

La langue Efpagnole a été cultivée auffi- 
tôt que la Tofcane , les livres de cette lan- 
gue compofés dans le quatorzième fiecle , 
ne different que très- peu , rélativement aux 
ihots & aux phrafes, de ceux qui ont été 
compofés depuis peu , ce qui eft 'à peu 
près de môme chez nous, les Efpagnols 
ont ainfi que sous écrit fur toutes fortes d» 
maniérés. 

*• 11 cil très-difficile de fe procurer eeEfic- 
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tionnaire Efpagnol complet. Il parait, que 
les Académiciens ont fait préfent de nom* 
bre d’exemplaires du premier Volume des 
qu’il a paru; & qu’ils en ont diltribué à 
tous les hommes un peu célébrés de ia 
nation , fuppofant que ceux auxquels ils 
auraient donné ce Tome gratis, n’hélkc- 
raient pas à acheter la fuite dès qu’elle pa- 
raîtrait ; ils fe font trompés ; & il leur eft 
relié plufieurs exemplaires des cinq der- 
niers Volumes; de forte qu’il eft ailé de fe 
les procurer ainfi incomplets pour cinq 
doublons ; lorfqu’il fe trouve complet il 
coûte le triple de cette fournie. 

Outre ce Diélionnaire , les Efpagnols 
ont un grand nombre de livres , qui trai- 
tent uniquement de leur langue. On comp- 
te parmi les plus ellimés ceux de Bernar- 
do Aldrete , & de Sebaftian de Covaruvias 
Orozco. r . . 

- L’ouvrage cT Aldrete eft intitulé Del o-ri- 
•gen y Principio de la Sengua Caflellana o 
Romance queoy fe afa en Efpana. Im- 
prime à Madrid en 1674. C’eft-à-dire de 
•l’origine , & du principe de la Langue Cas- 
tillane ou Romance dont on fe fert aujour- 
d’hui en Efpagne. Vous favez que les Es- 
pagnols nomment leur langue. Lengua Ef- 
panola , Lengua Caflellana, Romance Ca- 
flellano , ou Amplement Romance fans y 
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ajouter le mot Cajlellano ou Efpanol: de 
forte que l’on dit de celui qui parle Espa- 
gnol , hombre que hablà el Romance : nous 
donnons pareillement trois differens noms à 
notre langue. Lingua Italïana , Lingua 
Tofcana & Lingua Volgare . 

; L’ouvrage -d'Aldrete (petit in folio *fort 
mince) eft auffi rare que le premier Volu- 
me du Diélionnaire Efpagnol , s’il ne l’eft 
davantage , je le payai plus cher que je 
n*aurois dû , eu égard ii ma qualité- de 
voyageur peu chargé d’argent ; mais je n’ai 
pu réiifter à la tentation , ce livre eft plein 
de cette efpece d’érudition pour laquelle 
j’ai toujours eu du foible. Aldrete poulie 
les recherches fur la langue Espagnole jus- 
qu’au temps des Romains ; il parcourt les 
changemens qu’elle a fubi fous les diverfes 
nations qui ont fucceffivement envahi & 

„ pofledé l’Efpagne. Son livre conformé- 
ment à ce qu’exigeoit fon plan eft recom- 
mandable par fa profonde fcience & rei> 
ferme bien des chofes curieufes. 

J’ai vu deux éditions de l’ouvrage de Co~ 
varruvias , toutes deux in folio , & en deux 
Volumes, la première publiée en 16735 
la fécondé en 1674. par le même Impri- 
meur, Melchor Sanchez à Madrid. La 
féconds elt la meilleure. Ce livre eft in- 
titulé Teforo de la Içngua Cajlcllana 0 ER 
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panola. Tréfor de la langue Cartel lane 
ou Efpagnole , augmenté par Remigio Noy- 
dens . 

Ce tréfor eft une efpece de Diétion? 
naire étymologique: plufîeurs milliers de 
mots Efpagnols, dérivés de l’Hébreu, du 
Grec, du Latin, du Cantabre, du Goti- 
que, de l’Arabe, & d’autres Langues, y 
font amplement expliqués & éclaircis : Il 
y a peu de Nations qui puilïènt fe vanter' 
d’avoir des étymologirtes comparables k 
Covarrttvias & à Noydens. 

Outre ce Dictionnaire , les Académiciens 
Efpagnols ont encore publié un petit Oéta- 
vo, intitulé (i) Ortographia de la bri- 
gua Efpanola. Si l’un de vous fouhaitoit 
jamais favoir l’Efpagnol mieux que paflablo 
ment , je viens de vous indiquer les prin- 
cipaux ouvrages indifpenfablement nécef- 
fcires pour y parvenir. 

S’il m’étoit poflîble de féjoumer ici feu- 
lement une année. Je ferois certainement 
mes efforts pour pouvoir entreprendre ce 
qui n’a point encore été tenté par aucun 
de nos compatriotes , & donner k Tltalie 
tme idée des connoiflànces que cette nation 

» - 

(i) La meilleure édition eit la troîfieme publiée à Ma* 
«Irid en 1763. C’eft un 8vo d’environ 26a pages très biet» 

\-. v • 
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s’eft procurées, & a ramaffées depuis ces 
derniers fiecles. Cette entreprife efl: ac- 
tuellement fort au-deflus de mes forçes. Il 
y a déjà bien des années que je fais tout 
ce qui m’efi: nécefiâire d’EÎpagriol pour la 
converlàtion ordinaire : je- fuis meme eu 
état de fentir fon élégance & plufieurs de fes 
beautés , mais il ne m’a jamais été poffible 
de m’y appliquer avec affiduité ; n’ayanc 
- jamais eu en m’a pofleflion certain nombre 
de livres de cette langue à la fois. Don 
Quichotte , quelques Poëfies lyriques de 
Boscan & de Gatcillaffb , quelques pièces 
de Théâtre de Calderon & de Vega , les 
Ililloires de Solss , de Sandoval & d'Hcr- 
reva; une demie douzaine de Livres de 
Chevalerie , avec Lazarille de Tonnes . 
Le Poëme de VAruucana , & la traduc- 
tion de Roland le Furieux , font à peu 
près tous les ouvrages Efpagnols que j’ai 
Jus. Avec un Capital fi peu confidérable 
que pourrois-je faire pour l’exécution d’u- 
ne entreprife auflî difficile , que celle de 
donner une idée un peu complété de l’éru- 
dition Efpagnole? » 

• Je ne veux cependant pas me taire fur un 
fujet aufll important ; je vais vous commu- 
niquer le peu que j’en fiiis. 

Le langage Poétique Efpagnol me pa- 
roi t encore plus éloigné de leur proie que 
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celui de nos Poètes & de nos Auteurs pro- 
faïques. Je trouve quelques-uns de leurs 
Poëtes fi difficiles à entendre, que je fuis 
arrêté prefque à chaque page , furcouc lorf- 
que je lis les ouvrages de Gongora , poète 
lyrique fatirique, ridiculifé par le Sage , 
dans fon fameux Roman de Gil Blas ; quoi 
que fort ellimé de fes compatriotes. 11 me 
faudrait furement quelques mois.d’applica,- 
tion foutenue pour me mettre parfaitement 
en état de bien entendre Gongora , quoi- 
que je life Boscan & Garcillajjo avec au- 
tant de facilité que je lis Pétrarque & Bem 
bo , dont les vers lyriques femblent avoir 
été imité par ces deux Poëtes Efpagnols. 

Je crois qu'il eft inutile de vous dire, 
que cette nation a produit un nombre pro- 
digieux de Poètes Dramatiques: les deux qui 
ont été les plus féconds font Lopes deVega 
Carpio , & Calderon de la Barca. 

Lopes de Vega ,a ce qu’on allure, a lailfé 
plus de trois cents pièces de Théâtre im- 
primées ; qui ne font pas le tiers de cel- 
les qu’il a compofées ( 2 ) il n’a jamais 
exillé d’imagination auffi fertile en intri- 
gues, & en caradcres dramatiques que celle 

(2) On lui en attribue une fi grande quantité , que je 
nofe pas dire à combien elles fe montent ; de peur qu’on 
ne m’accufe de trop de crédulité. 

'• * 
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de ce Poëte: Je poflede dix Volumes in 
quarto des Oeuvres de Calderon conte- 
, nant près que cent trente pièces de Théâ- 
tre, outre fix autres Volumes de môme 
format de fes Autos Sacramentelles , qui 
font une efpece de Tragédies, Comédies, 
ou Tragi-Comédies faintes. Il a compofé 
près de cent de ces Autos & il ex i fie un 
Catalogue imprimé de cent autres qu’on 
lui attribue , quoiqu’elles ne fe trouvent 
point dans le receuil de fes Oeuvres » pu- ’ 
bliées après fa mort par l’un de fes inti- 
mes amis. 

Il feroit trop long d’entreprendre la cri- 
tique de ces deux Poëtës dramatiques, 
d’ailleurs l’entreprife feroit au-defîhs de mes 
forces : pour s’ériger en juge des prôduc* 
rions théâtrales d’une nation étrangère, il 
faut avoir une connoiflànce plus parfaite 
de fa langue , de fes mœurs , & de fes ufà- 
ges que celle que j’ai de ceux des Efpa- 
gnols. Je me contenterai de dire en gé- 
néral, qu’aucune autre nation que l’Efpa- 
nole & la Portugaife ne fauroient Appor- 
ter la repréfentation d’un Auto Sacramen~ 
tal , dont il exifte plufîeurs autres en Efpa- 
gnol , que ceux de Calderon . - 

Le mélange du facré & du prophane 
que l’on trouve dans cette efpece de dra- 
me, ne fauroit être que du goût des Efpa- 
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gnols & des Portugais. Dans tous \qs Au- 
tos que j’ai lus jufqu’à préfent , j’y trouve 
parmi plufieurs Angularités, des hommes & 
des femmes perfonnifiant des êtres allégori- 
ques, des Déïtes fabuleufes , des Prophètes 
& des Saints , des Anges & des Diables , la 
bienheureufe Vierge & notre Sauveur 
même. 

Pour vous donner l’idée d’un Auto , je 
me contenterai de vous citer les noms des 
perfonnages d’une des pièces de ce genre y 
compofée ■ par Calderon & intituléee: A 
Dios por razoti de eflado : à Dieu pour rai - 
foti d'état. 

* ' ' 4 • *. 

L'Efprit , un Gentilhomme. 

La penfêe , un infenfé. 

La Religion païenne , une Dame laide. 
La Synagogue, une femme malpropre. 
L'Atheïjme, un homme mon Areux. 

' St. Paul , /’ Apôtre. 

Le Baptême, un bel enfant. 

La ConfeJJion , une femme. 

■* La Prétrife , un homme. 

Le Mariage, un homme. 

‘ La' Loi naturelle , une femme. 

La Loi écrite , une femme. 

La Loi de Graçe , une Dame. 

Trois femmes chantant es % <. • 
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Que diriez-vous de pareils caraéteres , fi 
on les préfentoit fur notre Théâtre, fup- 
pofànt même . qu’ils lulïènc analogues au 
fjjet ? / • t* ; . 

■ Les Autos , font ordinairement précédés 
par une Loa qui eft: quelquefois une piè- 
ce complété, d’autres fois une firnple In- 
troduction ou Prologue. Les perfonnages 
dramatiques que l’on trouve dans la Loa 
qui fert d’introduélion h l'Auto que je viens 
de citer, ne font pas moins finguliers que 
ceux de l'Auto même : les voici. 

La Foy , une Dame. 

La Renommée, une Dame. 

Le Pouvoir du raij'onnement ,• un Gentil- 
homme. 

, La Théologie , une Dame. 

La Jurifprudtnce , une Dame. 

La Philofophie , une Dame. 

La Phyjique , une Dame. 

La Nature , une Dame. 

Mujiciens , des deux fexes. 

. : ' ; - ' 

Vous ferez peut-être furpris du grand 
nombre d’Acteurs femelles introduits par 
Calderon dans ces pièces : mais outre que 
les mots Foy , Renommée , Théologie , Ju- 
r {[prudence, &c. font féminins en Efpa- 
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gnol : vous devez encore favoir que, du 
tems de ce Poëte, il n’étoit pas permis aux 
hommes de paroitre fur le Théâtre ; de for- 1 
te- que leurs rôles, étoient alors remplis 
par' des femmes ; & il n’y a que peu d’an- 
nées , que les Efpagnols ont obtenu la per- 
miffîon d’en mettre fur lafçene,je nefaurois 
dire li c’eft le Gouvernement ou l’Inquifi- 
tion qui la leur a accordée: Cet exemple 
en ç(l un bien frappant des caprices aux* 
quels les nations font fujettes. 11 y a 
environ cent ans qu’en Angleterre on ne 
permettoit point aux femmes de jouer la 
Comédie: cet ufage s’eft maintenu pendant, 
plufieurs iiecles,& efl encore aftuellement 
iùivî à Rome & en Portugal. 

Outre les Loas faintes qui précédent fré- * 
quemment les Autos Sacramentelles , les 
Efpagnols en ont de Prophanes divifées en 
un ou en deux A éb»s. On les repréfente 
aux jours de folemnité., furtout à ceux des 
naiflànces , & des mariages de leurs Rois, 
■de leurs Reines, & d’autres perfonnes de 
la première diftinélion. Dans une des 
Loas de Cahier on , repréfentée h l'honneur 
*de Charles II. je trouve parmi les inter- 
locuteurs trois oi féaux , le Phénix , r Ah 
gle, & le Paon y ainfi que les douze mois , 
les douze, figues figues du Zodiaque. Ce- 
la ell au fil riiible que les Opéra des Fr an- 
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çois, où ils font danfer non feulement des 
r hier es & des fleuves mais même des rofes , 
des, tulipes & d'autres fleurs. 

■ 11 y a encore plulieurs autres Loas qui 
font repréfentées chez les grands Seigneurs 
par leurs domeftiques fur des Théâtres con- 
fiants exprès & pour le moment , furtouc 
lorfqu’il leur arrive de fc marier dans leurs 
terres. Un Seigneur bienfaiiànt eft fur 
dans ces Loas domeliiques d’être comparé 
.à Jupiter, h Mars, ou à Neptune: Junon, 
Venus , Minerve , Diane -, & toutes les 
Dédies imaginables font forcées de fe pro- 
.fterner devant fa nouvelle époulè ou même 
devant fa mere. 

L’on alfure que le commun peuple ici 
• goûte beaucoup les Loas faintes, ainli que 
les Autos: parce qu’ils font ornés de beau- 
coup de Spe&acle : mais les gens raifonna- 
bles en font peu de cas; ce qui prouve, fi 
je ne me trompe , que la faine critique fait ■ 
des progrès dans ce Royaume : on m’a mê- 
me alluré que le Roi fe propofoit ( 3 ) de 
idél'endre qu’on les repréfentât, les Eccle- 
•fiafiiques du premier rang n’ayant ceflTé de 
lui faire des repréfentations contre cette 
.elpece de Drame depuis fon avènement au 
jtrône. .. • : ^ 

(3) Sa Mnjeflé a défendu les /utos & les Loas peu a* 
•près la datte de cette lettre* * •' î V- • - 
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Quand aux autres pièces de Lopes fc Vé- 
ga & de C aider on , il y auroit certaine- 
ment bien des chofes qui mériceroient d’ê- 
tre critiquées. Elles m’ennuyent fouvenc 
par la longueur de leurs difcours, parleurs 
défcriptions déplacées, par le mélange de 
lenrs idées burlefques & tragiques ; par 
leurs exprelîions peu naturelles ; par leur 
phebus & leur endure, accompagnés de 
pointes , de jeux de mots , & furtouc 
par l’aflociation fréquente qu’ils font de 
perfonnages réels avec des êtres fantafti- 
ques. 

Cependant malgré ce grand nombre de 
ridiculités, d’incongruités & dabfurdités, 
je dois avouer qu’elles me font fouvenc 
plaifir: j’ai peine à les quitter que je ne les 
aie finis ; j’admire ces deux Poètes au point- 
que je ne faurois m’empêcher de les plaçer 
au rang des premiers génies: la fertilité, 
& l’originalité de leur invention , leur ha- 
bileté à former & h denouer leurs intri- 
gues, la grande variété de leurs caraéteres, 
leurs fentimens fi bien exprimés, la force • 
& l’élégance de leur Hile, l’aifance de leur 
verfification ; & plufieurs autres beautés, 
m’infpirent fouvent un tel enthoufiafmc, 
que je pafiè rapidement fur leurs fautes , & 
Oublie les froides leçons de la faine raifon. 
Je penfe très - fcrieufement , que la raçé 
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des écrivains dramatiques modernes de Fran- 
ce & d’Angleterre, plus fecs& plus froids 
qu’aucun des iiecles précédens aient pro- 
duits , au lieu de négliger ou de méprifer 
les compofitions théâtrales des Efpagnols, 
feroient mieux de les lire avec attention , 
furtout pluiieurs de celles forties de la plu- 
me de Fega & de Calderon , non pour 
les imiter; mais pour échauffer & fécon- 
der leur imagination froide & Ilérile. 

Je ne dois pas manquer de vous in- 
fîruire, que le Diable, dans un très-grand 
nombre de pièces Efpagnoles , joue un 
des premiers rôles , & eft en général le 
premier Aélcur de celles où on l’intro- 
duit, mais dans toutes celles où il fait la 
plus grande figure ; je vois toujours quel- 
que ange, quelque faint ou quelque hom- 
me pieux occupé à faire échouer fes def- 
feins , à renverfer fes projets , & le forcer 
malgré lui h favorifer la vertu & la reli- 
gion. Permettez moi de vous donner 
l’extrait d’une pièce de ce genre : elle 
• contribuera peut-être plus h vous donner 
une juite-ddée du goût , & du caraétere 
de cette nation, que tout ce que je pour- 
rois vous en dire. - * . 

Dans le Diablo prcdicador , le Diable 
prédicateu-r , l’aétion commence par un 

■ : . long 
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long diféours du malin ePprit monté fitr un 
dragon. î' H exhale là rage contre des Fran- 
ciscains, qui s’occupent continuellement à 
lui enlever nombre d âmes qui fans leurs 
foins augmenteraient la population de fea 
régions enflammées. ^ 11 vient d’apprendre, 
que ces religieux j prétendent s’établir îrLu- 
ques;& Luques ell une ville où il- a long-r 
tems régné tranquillement v ' grâce aux vi- 
ces innombrables de fes habitans; qui font 
fur le point de fe convertir à fon grand 
dommage & à (à honte. v. . r 
- j Pour empêcher ces moines dé s’établie 
dans cetce ville', le Diable ordonne à fon 
valet Amiodée de redoubler d’attention , & 
de tâcherude les faire 'Ohafler avant qu’ils 
aient eu le temps de prendre racine; en 
gagnant *ie cœur des Luquois au point 
qu'ils ne puifTent jamais avoir la moindre 
pitié des : milords -que -fouffriront ces Saints 
intrus, qu’ils ne longent point à les aidée 
d’aucune aumône, &;à fubvenir k leurs 
befoins. d: ! A il v:j,MR:ini . 

Les efforts combinés du rufé Asmodée* 
& de fon maître impitoyable font fi puiG* 
fans ,, que le Gouverneur de Luques de- 
vient l’implacable ennemi des Franciscains v 
& les h3bitans de cette villes loin de leur 
donner du pain, ne lalflènt palier aucun© 
occafion fans leur - jeter des pierres* La 

Tome UL B 


Digitized by Google 



& .cV O t Af.G:E ®0 J 

perfécudon devieftt fi cruelle „ que l'entre* 
priiê de ces peres eft fur le point d’échoif- 
er par le manque des choies néceflaires à 
k vie ; ce qui les mec dans le cas de mourir 
de faim, i* • 1 , . -, 

r L'Enfant Jefus, ne peut fupporter pa- 
tœrrmem la double iniquité des hommes, 

& des démoas;' en conféquenee il defcend 
du ciel en propre perlonne , fuivi de l’ar- 
change Michel, & après un court dialo- 
gue, ordonne à celui ci d’aller & de com- 
mander au Prince des Ténèbres , de pren- 
dre lcd-même la - figure d’un Franciscain, & 
«L’endoéiritaer fi .efficacement les Luquois , 
qu’ils fe repentent; promptement de leurs 
trop longues erreurs , & rentrent dans la 
yoie du; fol ut dont ils s’étoient détournés. 

: Le ' Diable n’oferoit délobtïr à l’ordre 
que l’archange lui intime. Il s’emporte & 
crie ,. jure, & blafpheme, jette du feu par 
la bouche. & par les narines; & eft pour- / 
tant malgré fon orgueil & fa méchanceté 
obligé de fe foumettre. Il fe fait Francis- 
cain , eft nommé fupérieur de la petite 
Communauté ; & commence fa million 
avec un aele & une ferveur qu’il ne peut 
Contenir.- ■ - ; ; ; i j Jy 

y Outre la , corruption des mœurs des Lu- 
qnois, il s’appeiçoit que celles de fes nou- 
veaux Compagnons ont elles memes grand 

17 * . \ 
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befoinde réforme : l’hypocrifie & l’inco'nti- 
nence , la gloutonnerie & la pareflè , l’orgueil 
& l’avarice pofledent entièrement la majeure 
partie des membres cfe la petite Commu- 
nauté ; & il fe trouve chargé de les réfor- 
mer ainfi que les habitans de la ville. 

L’un des plus mauvais fujets du Cou- 
vent eft frere* Antoltn , qui vient d’entamer 
une intrigue avec une dévote. Le pere 
Gardie'n (4) aux pieds de bouc , n’a per- 
du aucun de fes privilèges infernaux , quoi- 
qu’extérieurement métamorphofé. 11 a con- 
fervé la faculté de connoitre les penfées 
les plus fecretes des hommes, & cette fa- 
culté lui procure le moyen de découvrir 
tous les projets du méchant moine Antolin 
au moment où ils font prêts k réuflir. An- 
tolin donne un rendés-vous k fa Maitrefîè ; 
le Diable vient k la traverfe & trouble leur 
entrevue ; Antolin détourne à fon profit 
partie des aumônes qu’il avoit reçues pour 
la Communauté : le Diable l’oblige h en 
rendre compte. Antolin fe rend dans un 
lieu folitaire pour fe régaler de viandes dé- 
fendues un jour de jeûne , mais le Diable 
lui met la main fur le collet à l’inftant où 
il va découper un jambon, & déboucher 
. . , . • fe*. ; 

(4) Pcre Gardien, eft le titre que l’on donne au fupé- 
rieur d’un Couvent de Franciscains , ou de Capucins. 

B a 
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une - bouteille, de vin; le force de vuider 
lès manches de toutes les friapdifes qu’il \ 
y avoic cachées , & le condamne à jeûner 
très-rigoureufement p*our fa punition. An* 
tolin eit préfenté de cette façon aux fpec- 
tateurs comme un coquin rul'é & vicieux ; 

Je luis fort étonné que les moines Efpa- 
gnols fouffrent cela patiemmdht, ainfi que 
plufieurs autres pièces de Théâtre où ils 
font cruellement tournés en ridicule.* Ce- 
pendant ils rient eux-mêmes en les voyant 
repréfenter, car il convient que vous fâ- 
chiez, qu’en Efpagne il eft permis aux 
Moines de fréquenter les Speétacles , où il 
y a une place particulière deltinée aux gens 
d’Eglife. 

. 11 y a quelques morceaux allez plaifans 
dans le Diable prédicateur , & plufieurs 
caraéletes tout à fait oppofés qui fe font 
mutuellement valoir ; principalement aux 
dépens des ordres Monafiiques, particuliè- 
rement de celui des Franciscains. Une 
nation accoutumée à une plus grande cor- 
reétion dans les ouvrages d’efpric, auroic 
peine à goûter des plaifanteries de cette 
efpece ; fi indécemment mélçes avec les 
noms de r enfant Je/us & de f Archange , 
perfonnages peu convenables , & qui ne 
devroient point fervir à l’amufement d’une 
multitude groffiere, on ne fauroit raifonna- 
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blement faire l’apologie de pareilles in- 
décences. Les notions religieufes font 1 ! 
fort offusquées dans cette nation par fon 
penchant à la plaifanterie , qu’on m’a affil- 
ié que cette piece ne fe repréferftoit jamais 
que la falle ne fîït pleine, & qu’elle ne 
fût fort applaudie. Quant à moi , elle m’a 
plufieurs fois révolté à la lecture 'je dois 
pourtant avouer qu’en quelques endroits 
elle m’a fait rire jufqu’aux larmes. 

A Lopes de Vega & à Calderon de la 
B area, on peut .encore ajouter AuguTtn 
Moreto, qui tient la croifieme place parmi 
les Auteurs dramatiques Efpagnols. Je ne 
connois que trente ftx de fes pièces en 
trois Volumes in quarto imprimés à Va- 
lence en 1676. Je ne fais pas s’il en a 
publié d’autres. L’on en joue encore quel- 
ques- unes & par celle que j’ai lues, je 
m’apperçois que (femblable h fes prédécef- 
feurs) il s’y rencontre de grandes beaucés 
mêlées à de grands défauts. La Comédie , 
qu’il a intitulée , le Cavalier , eft regardée 
comme un des chefs-d’œuvre du théâtre 
Efpagnol, je l’ai lue avec plaifir. . 

Je ne connois aucun Drame Efpagnol di-. 
vifé en cinq Aétes: La plus grande partie 
font bornés à trois , qui ne portent point 
le nom d’aétes* mais de Journées. Un 

B 3 - . 
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Poete Efpagnol eft réputé ici grand obfer- 
vateur de f unité de tems , s'il renferme 
fon aftion dans l’efpace de trois jours. Cec- 
te unité même eft fouvent négligée, ainft - ' 
que les deux autres, au fujet des quelles 
les François font un fi grand fracas; com- 
me s’il étoit impofiible d’amufer & d’in- 
ftruire fon auditoire fans y adhérer ftriéte- 
ment. Pour moi , je ne fuis du touc point 
fcrupulçux h cet égard. Lorfqu’un Auteur 
obferve exaétement les trois unités cela 
n’en eft que mieux. Mais lorfque je vais 
à la Comédie, j’y vais dans la ferme rélolu- 
tion de m’abandonner au préftige de la fçe* 
ne: & pourvu que le Poëte fafîè parler 
convenablement lès perfonnages, & con- 
formément aux caraéfceres qu’il leur donne ; 
je ne m’embarraflè guere qu’il s’écarte un 
peu de cette réglé des trois unités . Que 
la fable foit ingénieufe., que la vrailèm- 
blance y foie obfervée, que les fentimens 
foient naturels, l’efprit & les plaifanteries 
neuves , que le ftile en foit correét. L’Au- 
teur ne doit pas craindre que je me range 
du parti de fes critiques , par amour pour 
aucune des réglés recommandées par le 
grand Corneille. 

Chaque Comédie eft ordinairement in- 
titulée par les Poètes de ce pays Comedia, 
famofa ou la gran Comedia , en tout au- 
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fre pays',' on blâmeroit les Auteurs qlri ofe* 
roieot donner de pareilles. épitheces à leuçs 
productions; mais ici cela pàroit cour fimplç. 
Quand meme la pieçe fèroir Gflée à la pre* 
miere repréfentatieMij,eJle ntert denienrero# 
pas moins Comédie fanteufe. j „ 

Les LfpagnoLs ont plu fleurs autres conv* 
pofitions dramatiques, outre leurs Autos., 
Loas Tragédies ,• Comédies- , & Tragj.- 
Comedies. lis ont leur $cùnété y cpn ejd 
une efpece de Farce en un ACie,ou Jour? 
néerliHe admet la mufique, &.etti que}? 
quefois entièrement cbamée auffi bien qqe 
la Zarzuela , qui eft une efpece de petits 
p'tece en deux Æes ou Journées ' '[ r . 

i La derniere efpece de leurs Drames fbrçt 
les Entremés , & les Mmgangas , qui coq? 
(ilknc ordinairement en une , deux, ou trois 
(çenes au plus , les interlocuteurs font , rab 
renient plus nombreux que qtîarre» denfc 
tommes & deux femmes. Je compte aifea 
fur votre patience , pour hazarder de vouà 
donner l’extrait d’un Entremis intitulé la 
Clerç-, de. paroijje , qui rp’a paru fort dit 
vertiflànc.*-' malgré fan incomparable abt 
furdité. ii.i.or 

Un payfan .ouvre la fçene avec fa femme, 
„ Quoi! dit-il,. que fais-tu là impertinen- 
„ te ? nous avons été mariés depuis trois mois, 
„ & tu ne m’as point . encore donné 4 c 
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fils! t’imagines-tu que je tè laiflèrai ainfH 
làns rien faire-? Par Saint Amoine ! je veux 
„ que tu-'te conduite comme les voifines, ou 
je t’étranglerai. Vois le barbier, notre plug 
^ proche voifin , il a eu dans la première fe- 
„ maine de l'on- mariage unaulîi bel enfant 
ÿf qu’il foie poflible de voir; la fille du 
„ juge a accouché d’un autre , même avant 
,, le mariage , à peine y a-t-il une feule 
„ femme dans tout le village qui n?ait été 
mere aufïitot que mariée,- & pourquoi 
ne le ferois-tu pas aùfli bien quelles? 
’ „ Ecoute, droleffè , ma patience efi: à 
„ bout. Je m’en vais au marché , d’où je 
j, ferai de retour à diné, fi tu ne m’as pas_ 
„ fait un garçon lorfque je rentrerai, je te 
romprai certainement les côtes.’? "a » > l 
La pauvre femme tâche plufieurs fois 
de l’interrompre , pour lui faire compren- 
dre que c’eft une preuve de fa vertu qu’el- 
le ait tardé fi long-tems à lui donner ce qu’il 
defire; mais le manant efi: furieux, & n’é- 
coute aucune raifon. Il veut avoir fans re- 
tard un garçon ou il lui rompra Içs os. Il 
fort en maudilfant l’impudence quelle a de 
vouloir fe fingularifer , & eft refolu à la 
punir de fa pareflè , fi elle n?a pas un gar- 
çon à fon retour du marché, • • 

Le Clerc de paroiffe entre avec k fem- 
me d’un de fes voifins. : « o i '.j z :c 

» De 
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„ De quoi s’agit- il , dit la Dame , qu’a 
„ votre mari? pourquoi .s’en va-t-il en co** 
„ lere? Nous Tommes accourus au bruit, 
„ nous cragnions qu’il ne vous bâtît, que 
„ . veut ce nigaud.” 

Elle leur fait part à l’un & à l’autre de 
la fottife de Ton* mari. ,, Que dois je fai- 
„ re, voifins? Je vous prie donnez- moi 
„ un confeil , & tirez-moi , fi vous le pou- 
„ vez, de ce mauvais pas. Il me battra 
„ fùrement fr je ne fais pas ce qu’il 
„ exige. 

„ Il eft aifé, répliqué l’autre femme, 
„ de fatisfaire cet imbécile; nous n’avons 
„ qu’à lui fuppofer un enfant.” 

„ Comment pourrons-nous arranger cet* 
„ te affaire , ma bonne voifine ? ” 

„ Nous n’avons qu’à emmaillotter le 
„ Clerc de paroifîè que voilà, & le cou- 
„ cher dans le berceau; nous dirons -en- 
„ fuite à votre mari que c’eft l’enfant 
„ dont vous êtes accouchée conformément 
„ à fes ordres. 

„ Rien ne fauroit être mieux , dit la 
,, femme. Mon mari eft un fi grand fot, 
„ qu’il croira tout ce que nous lui dirons: 
,, qu’en ditez-vous , Monfieur le Clerc, 
„ voulez-vous m’obliger?” 

Le Clerc ne veut point confentir à être 
emmailloté : „ Je vous prie , Monfieur le 

B 5 
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„ Clerc , faites moi ce plaifir! ” Non „ cer- 
„ tainemenc , je . n’y confëntirai pas ” — r 
„ pardonnez moi , confentez y , ou je ferai 
„ cruellement battue. Je vous fupplie d’a- 
„ voir pitié d’une pauvre femme ! ” 

Après une breve altercation le Clerc 
confent, après qu’on lui a fait entrevoir 
que l’on a remarqué fes œillades, & qu’il 

• obtiendra ce qu’il defire s’il joue le per- 
fonnage de l’enfant: 11 n’a pas la forçe de 
réfifter à cette efperance , il eft emmaillotté 
jufqu’au menton par les deux femmes, & 
placé dans le berceau» 

> . * * 

Le mari rentre , revenant du marché + 
& met à terre urie hotte d'oignons 
quil a achetée pour le diné. 

„ Eh bien, droleflè, qu’as-tu fait? as- 
tu .... ? 

,, Je vous prie, mon mari, ne reveillez 
„ pas le pauvre poupon. Vous avez ua 
„ fils, le voici, regardez, regardez! 

„ Le Ciel nous foit en aide ; voila un 
„ enfant monftrueux ! Il ne fauroit tenu? 

• „ dans ce berceau. Qu’eft-ce que cela 
„ veut dire? 

„ Ecoutez-moi, mon mari, vous m’a- 
„ vez parlé fi lerieufement , & m’avez fi 
„ fort épouvantée que la peur m’a fait 
„ faire cet enfant contre la réglé ordinai- 
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„ re. D’ailleurs vous m’avez dit fi' fou- 
„ vem , que le Clerc étoit le plus bel 
,, homme de la paroiffè , que je me fuis mis 
„ dans la tête de vous donner un garçon 
„ qui fût auffi beau que lui. Etes vous 
„ fatisfait? Pourquoi ne me remerciez- vous 
„ pas ? Dès qu’on le lèvera , il fera votre 
„ befogne tout aufii bien que vous, peut- 
5 , être mieux. Que dites -vous, mon 
„ ami?’-’ -J 

„ Je dis, que tu es une excellente fem- 
„ me: réellement il refièmble on ne peut 
,, pas mieux au Clerc. Je n’ai vu de ma 
„ vie de reflèmblance plus frappante : otons 
„ lui fes maillots. . Je fuis perfbadé qu’il 
„ fè tiendra fur fes jambes, & chantera 
„ une chanfon avec nous. Victoire ! J’ai 
„ un garçon auffi beau que le- Clerc : Vic- 
„ toire , Viétoire ! ** ’ . ■ - '• 

■C’efl ainfi que. finit cet Entremés , en 
chantant & en danfant , ainfi que fe termi- 
nent -tous les pièces de ce genre. Je n’ai 
pu m’empêcher de vous donner l’extrait de 
cette compofition finguliere pleine de 
bouffoneries populaires; je fuis bien trom- 
pé fi l’idée ne vous - fait pas fourire. La 
Mociganga n’eft qu’une efpece cT Entremés 
plus chargé de mufidue & de danfe que le 
fimple Entremés. , . .. t 
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.. Je dois ajourer en faveur de r ces. deux 
efpeces de compofitions, qu’elle? préfen- 
tent fouvent l’une & l’autre des peintures 
vives & naturelles des mœurs du petit peu- 
ple en Efpagne,-furtout de celles des habir 
tans des villes de Province, des Villages, 
& des Campagnes. 

Les Efpagnols n’ont aucun ouvrage dra- 
matique en profe: du moin? je n’en ai ja- 
mais vu de ce genre (5). Les vers dont 
ils font principalement ufage. dans leurs 
Tragédies, & dans leurs Comédies, font 
de huit fyllabes, quelquefois rimés, &queJr 
que fois non rimés : quand à leur verflfic?.- 
lion , ils ne parodient pas fe reftraindre .à 
des réglés bien féveres; fpuvent ils chan- 
gent de mefure; & ont des fçenes entières 
dont les vers font plus ou moins longs que 
ceux du relie de la piece. •• ' ' 

Je ne faurois vous dy-e l’effet que cet- 
te diverfité de mefures produit fur le 
Théâtre : La mort de la Reine , m’a 
privé du pîaifir de voir la Comédie en Es- 
pagne. A la leélure ce mélange n’eft point 
agréable à l’oreille; je m’imagine même, 

^5) La Dorot/a de Lapes le Vegci eft en profe; il eft 
vrai qu’elle eft fi longue que je ne crois pas qu’il l’eût 
■deitinée au TLéitre, çù je r.e fiche pas qu’elle ait ja- 
jnais pira. „ ’ ■ ' * ■ • 
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que des vers de huit fyllabes doivent ren- A 
dre le dialogue trop lent, par l’obligation 
où l’on Te trouve de faire de fréquentes 
paufes ; il faut pourtant convenir , que ' 
ceux qui travaillent pour la fçene font meil- 
leurs juges que nous, & ont appris par 
l’ufage par l’expérience qu’elle ell l’ef- 
pece de mefure qui doit dominer dans leurs 
Drames. Les nationaux ne fauroient ja- 
mais fe tromper à cet égard ; & je fuis bien 
perfuadé que l’ufage ra’auroit bientôt recon- 
cilié avec ce genre de Poëfie, que je ne 
fàurois encore goûter. La première fois 
que j’ai pris du caffé & du thé , je n’en ai 
pas été trop content. Il fut un tems ou 
je faifois peu de cas des yers Anglois de 
dix fyllabes , & des vers Alexandrins des 
François; la coutume & le temps m’ont, 
guéri de mon dégoût, & me les ont fait 
admirer. 

: Peu d’étrangers favent que cette nation, 
auffi bien que l’Italienne, a plulïeurs bon- 
nes traduélions des livres claffiques Grecs 
& Latins ; & que la plus grande partie ont 
été faites par ordre de Philippe II. qui n’efl 
connu par. le général des Européens de 
de nos jours que comme un Monarque 
politique , & point du tout comme "ün 
Prince inllruit , . ou du moins qui aimoit 
les . fciences au point de dépenfer des 

B 7 
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fommes confidérables pour fe procurer ces 
ouvrages dans fa langue maternelle. On a 
réimprimé un fi petit nombre de ces tra*» 
«luttions, qu’elles l'ont devenues attuelle* 
ment très-rares, & ceux des Grands d’Es- 
pagne qui en poflèdent le receuil complet 
dans leurs Bibliothèques, font très-glorieux 
de ce tréfor. 

Vous ferez peut-être étonnés quand je 
vous dirai , qu’il elt auffi très -difficile de 
receuülir tous les ouvrages d eLopes de Ve * 
ga, quoique ce foit le Poète dont les Es- 
pagnols fafiènt le plus de cas ; & qu’une 
partie ait été fouvent réimprimée. J’aii été 
informé de bonne part que l’Infant Don 
Louis , frere de Sa Majefté , a chargé plu-* 
fleurs des Minières du Rai , réfidens dans 
les Cours étrangères. , d’acheter tout ce 
qu’ils pourroient trouver des premières 
éditions des ouvrages de cet Auteur, juft- 
qu’à préfent il n’a pas encore été en état 
de les compléter, quoiqu’il y ait dix ans 
que fon altefiè ait commencé fes recher* 
ches : perfonne , h ce qu’on allure , ne les 
polîède en entier à l’exception du Duc de 
Médina Sidonia , qui paflè pour le Seigneui 
le plus inftruit de la Cour. 

J’écris tout ce que je fais rélativement à 
la Littérature Efpagnole , à mefure que 
cela me vient dans l’idée: comme mes con-t 
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noiflànces font très - fuperftcielles , il feroit 
inutile de vouloir vous en entretenir plus 
méthodiquement , je compte fur votre in- 
dulgence & que vous excuferez mon man- 
que d’ordre. Je croyois avant mon arrivée 
à Madrid, qu’il m’auroit été facile de faire 
un receuil des livres Efpagnols de Cheva- 
lerie , dont nous avons près de foixante & 
dix traduits en bon Italien, tous imprimés 
dans le courant du feizieine fiecle. Mais 
je m’apperçois que pour parvenir à fe procu- 
rer un pareil recueil il faudroit fe donner tout 
autant de peine, que pour raflèmbler tous 
les ouvrages de ou les traduétionfc 

Efpagnoles des Auteurs clafTiques. Les Ef- 
pagnols acheptent fur le champ tous les 
livres de Chevalerie qui fe préfentent , ce- 
lui qui en a le plus grand nombre s’eftime 
fort heureux : ' On m’a dit que la Comteffè 
d’Oropeza en avoit un recueil complet dans 
fon château , fitué dans le village de ce nom V 
dont j’ai fait mention dans une de mes pré- 
cédentes lettres. ' * 

Quand aux pièces de Théâtre , furtout 
les Tragi Comédies , les Efpagnols en ont 
plufieurs milliers, quelques-uns les font 
monter à fept mille , ce qui me paroit 
incroyable \ quoique très - perfuadc qu ils 
en ont plus que nous, qui n en pouvons 
compter que quatre mille tant bonnes qu* 
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mauvaifes. L’on m’a encore alluré que de 
ces fept mille il y en a près de trois cents 
reliées au Théâtre : c’eft - h • dire qui fe 
jouent journellement fur les deux Théâtres 
de cette Capitale; les Anglois,ni lesFran- 
cois ne fauroient en compter un fi grand 
nombre, à peine leurs auditeurs peuvent- 
ils foutenir la repréfentation d’une centai- 
ne de celles qui compofent le fond natio- 
nal du Théâtre. Je dois pourtant conve- 
venir qu’autant qu’il m’appartient d’en ju- 
ger, les fpeftateurs Anglois & François nie 
paroilîènt plus délicats, & d’un goût plus 
rafiné que les Efpagnols. Lorfqu’il fe trou- 
ve dans une Comédie plufieurs fçenes plai- 
fantes qui les font rire , les Efpagnols la 
trouvent bonne, & l’applaudillènt, ils rient 
de plaisanteries qui révolteroient les Spec- 
tateurs de ces deux Nations. 

Je ne faurois pourtant parler bien affir- 
mativement fur ce fujet : l’idée que je me 
fuis formée d’un Auditoire Efpagnol , n’eft 
uniquement fondée que fur les conjeétures 
que j’ai faites d’après la leélure de leurs 
Drames les plus célébrés, & les plus gé- 
néralement applaudis. Un Poëte Efpagnol 
doit néceflairement préfenter quelque ca- 
raélere burlefque, même dans la Tragédie 
la plus fanglante; s’il veut être applaudi, 
le mélange des fentimens & des pallions 
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des Rois & des Héros avec la boufonerie & 
les plaifanteries des perfonnages du plus 
bas étage eft un 'affàmblage qu’on ne goû- 
tera it pas fur les Théâtres Anglois & Fran- 
çois* •' rq î-i • »-tr :i •' û 

Vous connoiflt-z le nom de Quevedo, donc 
les fonges, ou vilions font traduits en Ica» 
lien ainfi que .dans toutes les langues de 
l’Europe. On ne Iconnoit guere hors de 
l’Efpagne que ces vilions de tous les ou- 
vrages de* cef Auteur ; je poflède- cepen- 
dant cinq 1 gros Volumes in quarto de lui? 
par -lesquels je vois qu’il ne s’eft pas bor- 
né à des produ&ions de pur agrément, & 
de .plailamerie. Il a beaucoup écrit fur 
l’Hiftofre, la Policique, & la Théologie 5 
les Efpagnols le piaçent au rang de leur» 
meilleurs Poètes.’' L’Hiftorien de là' vie 
nous apprend , qu’il étoit d'une naiflànce 
diftinguée , qu’il favoit le Latin , le Grec v 
l’Hébreu , & l’Arabe , & qu’outre cela il 
parloir plufieurs langues modernes. Son 
principal mérite confiiloit; pourtant dans la 
Vivacité de fon imagination , & danà fon 
ftyl’e enjoué, -fa vie dû Grand Tacano eft 
une peinture de la populace la plus dépra- 
vée & la plus vile, qu’on n’a jamais pu éga- 
ler dans aucune autre langue! Tacano ligni- 
fie, un Taquin , un Tourbe rttfé. i 
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Parmi les Auteurs modernes Efpagnolsj 
le plus célébré eft un Benédiélin nommé 
le Pere Feyjoo. J’ai vu une édition de lès 
Oeuvres en huit Volumes in quarto. U 
vit & écrit encore, mais je n’ai pas aiîèa 
lu de Tes Volumes pour me hazarder à vous 
donner une idée. de Ta maniéré d’écrire, & 
pour apprécier fes produétiqns : parce que 
j’en ai vu en courant , je. ne faurois croire 
qu’on élit pour les ouvrages de l’autre côté 
des pyrenées la même vénération qu’on leuf 
témoigne dans 'ce pays. C’ell pourtant unft 
régie reçue chez moi, qu’un Auteur génér 
râlement effimé de fes compatriotes- penr 
danc plufieurs années , comme celui-ci l’a 
été , doit néceflàircment avoir des talens ; 
quelles nombreufes que puiflent être lè$ 
fautes. Les Critiques de la nation l’ont 
attaqué févérement , & je fuis perfuadé quq 
ce n’a pas toujours été fans fuccès) 11 eft 
fi aifé de réulhr quelquefois lorfqu’on s’oc* 
cupe à découvrir des erreurs & des en* 
droits foibles, même dans les meilleurs 11» 
vres ! Cependant les talents de Feyjoo ont 
fou tenu les effurts des critiques & des fol- 
liculaires Efpagnols , dont les ingénieurs 
remarques onrétéi auffitôt oubliées que con- 
nues, ainfi qu’il arrive en Angleterre, ou 
les critiques minutieux font aufli commuai 
que les huîtres & les moules. 
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Les 'Espagnols plaçant immédiatement 

après Feyjoo, le pere Jarmicnfo , le pere 
Flores & le pere Huriet , le premier eft 
Bénédiélin comme Feyjoo , le fécond Au* 
guftin , & le dernier Jéfuice. On croiroit 
prefque que toute l’érudition d’Efpagne, 
ainfi que celle d’Europe dans les fiecles de 
la barbarie, <& l’ignorance, feroit confi- 
née dans les Cloîtres. 7 e n a * point en* 
core eu l’occafion de rien lire de ce que 
ces trois Auteurs ont publié, n’y d’aucun 
autre Efpagnol vivant, à l’exception de 
/’ Hiflnire du fameux prédicateur fray Ge- 
rundio , compofée' par De rtfla , autre Jé- 
fuice , je vais vous en donner une idée fu* 
perficiellê. 

Cet ouvrage, dont if n’y a que le pre- 
mier Vofüme de publié eft un in - quarto 
d’environ quatre-cents pages y compris l’fn- 
troduétion ou difcours préparatoire. U 
n’y a que deux ans qu’il a été imprimé 
dans cette ville. 

Le principal but de ce livré eft de ré- 
former la chaire en Efpagne , en tournant 
en ridicule les mauvais prédicateurs , qui pa- 
roiflènt y être très-nombreux. 

Pour réufür dans un projet fl louable, 
le Pere DeTI/la, (qui n’a point mis fon 
nom à cet ouvrage) nous fait le reçit, & 
nous peint le caraftere de Gerundio , homme 
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de baflè extra&ion, & auquel on a donné 
une éducation très-bizare. 

Les parents de Gerundio font fortement 
entichés de tous les préjugés fi ordinaires 
aux payfans Efpagnols : parmi leurs diffé- 
rens ridicules , leur entêtement flupide 
pour, tout ce qui porte l’habit de moine 
n’eil pas un des moins cogfidérables, de 
forte qu’ils dépertfent la majeure partie de 
leurs revenus à excercer l’hofpitalité en- 
vers eux & que ceux de tous les différens 
ordres , font toujours lurs d’un repas & 
d’un lit , toutes les fois qu’ils paflent \Çam- 
pazas , village peu connu où ces bonnes 
gens font leur rélidence. 

Par ce moyen Gerundio avant* l’adolef- 
cence fait connoiflànce avec beaucoup de 
moines , qui lui infpirent un grand nom- 
bre d’idées extravagantes & ridicules, qu’il 
dépofe fidèlement , & dont il forme un 
tréfor dans fa mémoire qui n’eft malheureu- 
fèment que trop tenace. 

, • Le pauvre Gerundio encore enfant , efl 
envoyé chez un Maitre d’Ecole de Campa- 
gne pour y apprendre les premiers princi- 
pes des fciences , ce magifier n’efl pas moins 
ignorant que préfomptueux : pour donner 
lin exemple du caraélere de cet homme il 
fuffirn de favoir qu’ayant parcouru plufïeurs 
traités d’Orthographe , contre lesquels il 
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a plufieurs objections ; il fe forme im fy* 
ftême dans lequel, parmi les principales ré- 
glés qu’il établit, il prélcric à -les éleves 
de la maniéré la plus précife , que les 
noms des petites choj'es doivent être écritt 
par une petite lettre au commencement 
du mot & les noms’ des grandes par une 
lettre majujcule. Ainli, par exemple, le 
mot Souris doit être écrit par une peti- 
te lettre , & celui de Montagne par une 
grande. Malheur aux écoliers à qui il ar- 
rive de manquer à fe conformer à cette ré- 
glé , ou à aucune des autres de fon inven- 
tion ! 11 ne peuvent éviter le fouet; Gerun - 
dio n’eft cependant jamais fouetté; par ce 
que plus les préceptes font abfurdes , mieux 
il les retient. 

Rien de plus brillant, que les couleurs 
avec lesquels le pere Del l'Ifla peint fuc- 
celïivement les dilférens caratteres des maî- 
tres du pauvre Gerundio ; & des différons 
originaux qui Jui infpirent tour à tour de9 
idées ridicules & extravagantes. 

En paflànt d’un College, & d’un pro- 
felîèur !» un autre, Gerundio parvient au 
pinacle de la démence dans l’arc de penfer. 
D’une orthographe & d’une prononciation 
vicieule il arrive aux pointes & aux jeux 
de mots, delà il s’élève jufqu’aux anagra- 
'mes, & aux acrûftiches , & parvient en- 
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fin aux niaiferies fublimes , comme le* 
vers Léonins, & autres foctifes du même 
accabit. A peine a t-il atteint fa feizieme 
année qu’il s’entête II fort de ces mauvais 
principes qu’il n’y a plus aucun efpoir de 
de l’en désabufer. Son entendement ell fi 
fort offufqué & bouché lorfqu’il lé fait 
moine, que les arguments les plus con- 
vaincants contre les idées qu’il s’ell formées 
de la véritable éloquence , employés de la 
maniéré la plus fimple par deux ou trois 
de fes fupérieurs, perfonnages éclairés, & 
jaijbnnables font non- lêulement inutiles 
mais ne fervent qu’à augmenter fon mau- 
vais goût ; & qu’il continue à parcourir la 
^arriéré qu’il s’efl: traçée avec la plus gran- 
de tranquillité , méprifant chaque jour da- 
vantage tout ce qui eft naturel, & facile 
à concevoir. Tourmentant continuellement 
Ta cervelle pour en tirer des idées bizares, 
peu naturelles, & fingulieres. 

Tels font les principaux traits de Fray 
Gerundio prédicateur du premier rang , Del 
Jjla n’a pas manqué de nous donner des 
•morceaux de fes premiers fermons, dans 
l’intention ,ainfi que je l’ai déjà dit, de ré* 
former la Chaire en Efpagne , & de faire 
honte aux mauvais prédicateurs. Il a fait 
paraître fon ouvrage dans cette ville : il 
ie trouve décoré d’un grand nombre d’ap* 
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probation* qui lui ont été données par lçç 
favans, & les perforinages les plus diftin- 
gués dans la République des lettres Efpa- 
gnoles , auxquels il l 'avoir communiqué 
avant que, de le donnera l'Imprimeur. Les 
Jnquiliteurs eux-mêmes l’ont encouragé à le 
publier (6) & ont rendu témoignage par 
écric de rutilicé de cet ouvrage, qu’ils 
croyoient pouvoir contribuer à amener une 
réformation aufli nécedàire que délirable. 
LHiJloire du fameux Prédicateur Fray 
Qerundio , (dit le Pere Alonfo Cano , l’ira 
des Cenfeurs de l’Inquilition ) ell un de 
ces heureux expédiens que l’indignation , où 
la nécelîicé fuggerent lorfque tous les 
moyens qu’on a tentés ont été infruc* 

„ tueux, il ajoute un peu après, nous ne 
„ ne devons pas non plus trouver mauvais 
„ que la dofe de cauftique , & de Tels _ 
„ corrofifs foie un peu forte , l’on ne _ 

• r j 

. (6) M Clark prétend, que ce pere (auquel il donne le 
titre île Docteur) a été petfécuté par les Inqiùfiteurt qui lui 
ont iinpofé filence à caute de fiay Gerundio : le fait 
eft pourtant tel que je l’expore, l’inquifition loin de con- 
damner l’ouvrage, l’a approuvé: Ton approbation fe trouve 
imptimée en tête du. livre. M. Cark , eft toujours piqué 
çontre l’inquifition: Il ne perd aucune occafion de la dé- 
crier 1 Je ne blinde point foi zélé , fortout lorfqu’il a U 
Vérité pour bafe, i t ■ . 

il... . ^ « 


Digitized by Google 



N 


1 


t* •' V O Ÿ A G fe 'D fecî 

guérie pas la gangrenne âvec ; de I’eail 
•„ rofe.” ' - ' .b t f i 

* Malgré l’approbation de l’înquifition, & 
de quelques uns -des membres les plus favan$ 
du Clergé Efpagtiol, quelques OFdres- Ké- 
Iigieux , furtout celui de St. Dominique] 
& tous les mendians fe font élevés ebneré 
cet ouvrage auflicôt qu’il a paru. Ils ont 
reprérenté au Roi (il me parait que ce n ? à 
pas été fans fondement) que cette cruelle 
critique ne manquerait pas de porter at- 
teinte au refpeft dû aux Minières de l’E- 
Vangile, & jeteroit un ridicule fur tous le : s 
ordres religieux aux yeux du vulgaire, ce 
qui produirait un relâchement total & 
peut-être même la ruine de la Réligion du 
Royaume. : . 

Pareils allégués , foutenus avec la plus 
grande vivacité par les moines , & appuyés 
du crédit de plufieurs prélats * ont obligé 
le Confcil deCaftille à examiner cet ouvra- 
ge avec l’attention la plus fcrupuleufe, cet 
examen a été fuivi de fa fuppreffion plutôt 
pour le bien de la paix que pour aucune 
autre raifon. 

En conféquence il eft très difficile aftuel- 
lement de s’en procurer un exemplaire; 
plufieurs ayant été lacérés conformément 
aux ordres du Conlêil. J’ai pourtant eu le 

bon? 
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bonheur de m’en procurer un , je l’ai lu 
avec beaucoup de plaifir. Quand au lan- 
gage & au ftile , peu de nations , à mon 
avis, ont un ouvrage comparable à Fray 
Gerundio,\e fiecle préfent n’a rien produit 
d’aufli plaifant. Je fuis réellement du fen- 
timent des Efpagnols qui le placent à côté 
du célébré ouvrage de Cervantes qu’il éga- 
le à plufîeurs égards. Ce Gerundio peut 
produire le même effet fur les Receuils de 
Sermons que Bon Quichotte a produit fur 
les livres de Chevalerie. Le per zDe fl/la 
a fon fécond Volume tout prêt; mais la 
défenfe qu’à eiïuyé le premier, en a empê- 
ché la publication , il court en Manufcript v 
& l’on dit qu’il efl comparable au pre- 
mier. 

Ce moderne Cervantes efl pourtant in- 
férieur en ceci à l’ancien ; il a rempli nom- 
bre de fes Chapitres de trop de déclama- 
tions contre un livre Portugais, qui ne nié- 
ritoit pas une longue réfutation , & de plu- 
fieurs réflexions, critiques épifodiques fur la 
littérature étrangère , il parle d’une maniéré 
trop préfompteufe, & trop décifive decho- 
fes dont il'n’efl que peu inflruit. Par. là 
il découvre non-feulement fon peu de con- 
noiflànce de l’état préfent des fcienceschez 
les autres nations ; & Te rend ridicule par 
un étalage d’érudition déplacée; mais en- 

Toi/ie LIL C 
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core il interrompt mal à propos le fil de 
l'on Biftoirc , qu’il aurait du continuer (ans 
le perdre jamais de vue , quelques juf- 
tes qu’euflènt été fes’ réflexions. Il me 
paroit qufc ce défaut a été allez générale- 
ment celui de tous les Auteurs Efpagnols 
tant anciens que modernes. Us ne peu- 
vent s’empêcher d’étaler, & de mêler dans 
tous leurs ouvrages une certaine érudition 
pédancefque, fouvenc très-étrangère à leur 

lujet. ' V 

Je ne dirai plus qu’un mot de ce livre 
du pere De ïl/la ; ceit que les mœurs des 
moines & de la populace Efpagnole y font 
parfaitement rendues. 

Jç vais à préfent vous rendre compte 
d’un ouvrage d’une tout autre efpece que 
le précédent. 

Vous favez qu’il y a h l’Efcurial une Bi- 
bliothèque très- considérable, dans laquelle, 
parmi des milliers de manufcripts précieux 
en différentes langues , il y en a une gran- 
de quantité d’Arabes -, dont il y a long- 
tems que les gens de lettres voudraient 
avoir quelque connoilfance. 

On a tenté plufieurs fois en différens 
terns de les fatisfaire ; mais toujours vaine- 
ment , jufqu’à ce qu’enfin le Roi Ferdi- 
nand prédéceffeur du Monarque aétuel- 
temcm régnant a jugé à propos de char- 
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gcr le Docteur Michel Cafiri (y) d’entre* 
'prendre ce travail. 

Ce Cafiri Syro-Maronitè de. naiflànce, 
qui a été longtemps Bibliothéquaire de l’Ef. 
curial , a enfin après plufieurs années .pu- 
blié le premier Volume de Ton ouvjago 
(qui fera fuivi de plufcùrs autres) intitulé 
Bibliothcca 4rabico' Hifpana EfcuriaknfU , 
fbe Ubrcntm omnium M S S. quos Arabi- 
cè ab au&oribus magnam partent Arabo - 
Bif punis compofitos Biblîotheca cœmbii Ef 
curialenfis comple&itur. Recenfio & expia- 
natio opéra & fiudio Michaelis Cafiri , Sy- 
bo-Maroniiœ, Presbyteris , S. Theologiœ Doc • 
toris &c. Tomus Prior. . , 

Ce Livre qui ne fait que fortir de def- 
fous la prefTe dans cette ville, eft un iq- 
folio d’environ 550 pages, imprimé avec 
les meilleurs caraéteres fur d excellent pa- 
pier: les manuferipts dont il y eft fakmen- 
-tionTont au nombre de 1628 (8) rangés 
en douze Claflès lavoir: Celle des : , 

•' • *•» î* ' ’ /•: .)} 

(7) M. Clark le nomme S/rî* , ,, , < 

(8) Ils font au nombre ! de 1630. quoiqu’il. n’en Compte 
que 1628. un pur hazard m’a liir remarquer , que h Claire 
des Portes commence par erreur àu nombre o68. qui de- 

-vroit être 270. la ClaOa micCdente des RhCtori- 
dens. finiilant par le Ko. 2 6ÿ. marqué par une autre cr« 



: 5 î V 6 Y A G E*i D E) T 

.. Grammatici. 

Rhetoricu 4 ; 

-poëîici.- ' *v ■ ' ' - - "> 


Philologici & MiscellaneL <’<», -. f P-o 
Pexicographi. •; • 

Philofophii ‘ < ’ 

Ethici & Polit ici. h O 

Medici. 

Ad Hifioriam Naturalem Pertinentes , 
Theologici. ' . 

■ Bogmatïci , Scholaflici , Morales -, <2f 
Chrifliani . 


.■ Les remarques, & les obfervations de 
Caftri dans cet ouvrage font nombreufes 
& très-curieufes , il n’auroit jamais été ca- 
pable de lesraflèmbler s’il n’avoit pofTédé 
•perfaitement les langues orientales, & été 
doué d’ailleurs de la plus profonde éru- 
dition. Mais j’écris une lettre , & point 
un Volume ; ainfi je paflerai fous filen- 
ce plufieurs de fes remarques , & me con- 
tenterai d’en extraire un petit nombre. 

Dans le Clafle intitulée Medici fe trou- 
vent plufieurs traductions Arabes du Grec 
d? Hippocrate , de Galien , & de Dioscori • 
des, ainfi que différens Commentaires des 
Interprètes Arabes , outre nombre d’ouvra- 
"ges originaux de plufieurs médecins de 
cette nation parmi lesquels eft liafh , ori- 
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ginaire dô Perfe, Avicenne fils d’un Fer- 
fan ; mais né \ Bokkara en Arabie ; Baitar , 
né à Malaga en E (pagne* & Maimonides , 
juif d’extraélion, né à Qordouë. ..a , 

- Sous cette Ciaflè, le,Doéteur Càfiri, i > 
nous donne <^dàns Ion Latin traduit de l’A-' 
rabe)- les. .vies des fepc Perfonnages jus- 
noroniés , .& en outre celle de Platon 
d'Ariflote, dont une partie des ouvrages,- 
arrnfi qu’il paroitpar fa Bibliothèque avouent/ 
été< traduits par difÇérelis Auteurs , ainfi 
que céux- 

Dtosotiridesr i»-;i f 

Dans JajQaflê intitule .ad P Uflmant- 
Naturalem Pertinentes, .dans le détail du 
livre fous le nombre .C ML on trouve un 
Catalogue désAuteurs Arabes! qui orjt écrit 
fur FAgriculturei ^6 .;>iî m aj ,fV:h o:.*p 
La Glaifè intitulée Théologie!, eft çpm) 
pofée principalement de iVlanufcripts ..de 
PAlcoran -*> &.. dftjfea. différens ; .Commeur 
tàiee&.-v S. >* - r. Ir.-./t >J, Pi 

-• ônae Volumes fèuls forment /là C.ltffe 
intiiuléè Chri/liahip. Le fécond - effc une 
réfutation de ■ 1 ’Alcoran , ) écrite ep .ATabe 
-&urtLaûn par.unripoine- Romaioi,.<& le 
•defniefi une Grammaire en trois : langues-, 
eftaà-dire- erl , Arabe- j en t Perfan &#n durci, 
•avec la craduébon Latipe h-^pté,-. ,{■/>' 

C 3 
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'Mais la Clafle qui a le plus attiré mon . 
attention eft celle intitulée Jïcëtiai Lest 
Wimiferipts de cit e divifuon r montent -à r . 
djitx cents vingt-un , > dont - trente un in fiji[ 
li> o , Cinq cents in quarto, les quatre-vh'tgt- 
cinq notants -font oéhvo. II 'ne fiibt-.ee-: 
pendant pas vous iïrt(iginer que cette Claflèi 
ne comiennequeitcsPdëoes. Cafiri yacom* 
pris noft-feutemenr 'céux qui-onteompofede* 
vers,' 'ruais encore- ceux ’-qpli ont] écqt . fur 
la Poçfie ï füreoutr-ies critique? &i des com? 
roenmenrs. Je 4b i s én cet înflanc très im» 
té contré ma deflinée , .qui ne mV pai 
permis- de m’appliquer à l’étude de da lan- 
gue Arabe ,• & de pouvoir par ce moyen 
lire à l’Ëfcurial ices deux, cents vingt- un Vo- 
lumes* où do moins entendre les morceaux 
que le doéleur en a cités dans fon ouvrage! 
Comme les Romains membres -de ÜAcûdé- 
roie des Arcades lëroient étonnés de m’err- 
tendre diflerte-r & mon-retour-rfur ies>beiun 
tés des fublimes Poëtes Zohair , ZbttloL, 
Mahlab , Ædëhndged, ou fur lés immor- 
tels Commentateurs Æfdied, Kiiatil , Æ* 
dalla , Fadlalla & cent autres!* r:oij guëi 
• tje Doéleur Gaftri a ' tradirijt en profe La»- 
-tine plufieu'rs morceaux de Poëlie Ara>- 
beq mais- -il reconnoit - que- dans là v-erlkm 

littérale ces vers en certains endroits pouf- 
* s 
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ront paroicre bien peu de choie, il ajoute 
en maniéré d’apologie que: 

„ Ces vers relativement Wa penféei, 
font très-fubtils ; & l’expreffion en efl: 

,, ingénieufe. Mais il en eit de la Polie 
,, Arabe comme de celle des autres lan* 

,, gués , elle perd , par la traduction , de fon 
„ harmonie & de fa grâce naturelle : l’on 
„ ne doit point en être furpris, ateenda 
„ que chaque langue a fa fyntaxe, & une 
„ façon particulière de s’exprimer tout à 
„ fait différentes de celles des autres.” » 

. A cette remarque, qui ne fauroit être 
conteftée par aucun de ceux qui favene feu* 
lement deux langues à fond, Cafiri ajoute " . 
une digreffion de fa façon qu’il intitule: 
Arabica Posjeos Spécimen & Pretium. .. 

On nous dit dans cette digreffion,- que 
les Arabes cultivoient la Poëlie avec le plus 
grand zele , que les gens du premier rang 
parmi eux, faifoient de grandes libéralités 
à leurs Poètes célébrés : que dans certains 
jours fixés ceux de Fez avoieœ aenarne dé 
s’aflèmbler de très-bon matin à Fhôtel du 
Gouvernement pour y réciter des vers ï 
la louange de Mahomet devant une grande 
affluence de peuple ; & que celui dont les 
vers étoient le plus applaudis , recevoir 
cent ducats d’or, une robe riche, un beau 
cheval, & une jolie fille. Les autres Poe- 
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tes n’avoient chacun que cinquante ducats* 
que dans des tems plus reculés , les talens 
Poétiques bien décides donnoient le droit 
tfafpirer à la nobleflè : que lorfqu’un Poè- 
te qui avoit quelque célébrité , arrivoit 
dans une ville , les femmes des diffé- 
rentes Tribus , s’emprefloient d’aller à fa 
•rencontre avec des tambourins, & d’au- 
tres inflruments de mufique dans leurs 
mains , ainfi quelles en ufoient lorfqu’elles 
affifloient à des noçes : qu’elles lui prépa- 
roient un fuperbe diné, & le montraient 
à leurs enfans comme un modèle qu’ils dé- 
voient tâcher d’imiter. Le Poète Alaeldin 
u (ajoute Caliri) reçut en une feule fois 
cinq mille Ducats d’or (numeri aurei ) de 
Malek Aldhaer Bihar , Roi d’JEgypte, 
pour dèux diliiques feulement , lesquels 
(cette remarque eft de moi ) ne procure- 
raient pas cinq fols de nos jours à leur Au- 
teur. -Je vais vous les tranfcrire pour vous 
mettre à même de les apprécier. 

Mcerore ne afficiaris. Quod Deus de - 
crev'tt , illud erit ; quodque inevitabili de - 
creto flatutum eft , jiet. :■ - 

At inter motum & quietem ex mémen- 
to res componitur , tiegotium hoc facile 

teddetur. 

Je m’imagine que dans l’original Arabe 
ees deux diliiques peuvent être très-beaux^ 

mal- 
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ipalgré leujr, çxcellQnçe .les.Souve^ins de 
nos jours connoiÏÏènt trop, bien la valeur 
de cinq mil^e, p^reats. pour les donner pour 
deux ; dilHques v quelques merveilleux qu ils , , 

puiffent -être. : • - \ \ 

Permettez moi , à préfènt, de vous tra«~ 
duire quelques, paragraphes de la ; digreffion 
de Cajin furla P oc fie Arabe , qui contien--* 
nent quelque^ particularités .qui m’ont pa- 
rues très- curieufes.: ; J • ‘ „ 

9i Les Arabes ne représentent point com- 
bine font le*. Européens de Tragédies ni 
„ i de Comédies aucun de- leurs Auteurs 
„ ne nous apprend qu’il exifte chez eux 
„• des ouvrages dq cette efpece : nous avons 
pourtant dans nos Bibliothèques une ou 
„ deux Comédies Arabes,, dont je parle-- 
„ ralaiÜèurs. , II. ne fe trouve dans leurs- 
„ Poëfies aucun mélange de la Mytholo ? 

„ gie Grecque , car ils ont la plus forte 
„ haine pour les noms ainfi que pour le 
J culte des Divinités payeimes. • , Us ont- 
cependant des fables de leur invention,. 

„ ajuft&- à leur génie & à leur religion.- 
„,IJs exaltent les vertus des héros , & 

„ célèbrent leurs ^étions .'fous les noms de- 
„ perfonnages feints. Ils déclament con tré - 
„ les vices, & s’éfevçnt contre la dépravation» 
des moeurs * ils çmt.eu dans ce demie K 
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gertré dë^ Poëde quelques écrivains qui 
y ont efceelié.! ^ ^ ruoi. wn 

„ La Poëüe Arabeyainfi qrtecélle de3 
„ autres langues , a ce reines réglés aüxqueL 
„ les elle dt alïreinte : elle -en 'V^ui' lui 
,, fonttdutà fait particulières , comme nous 
*4 allons le démontrer. L'on trouvé chez 
,, ce peuple prefqtie toutes ' les; efpeces dë 
Poëfie qui nous ont été: trmfmifes 'pat* 
„ les Grecs & les Latins ;* ï|)édalemdit j , : 
„ rfclyJe , l’Elégie y FEpigrame , les Odes , 
^ les Satires &c. lesquelles prifcscôlleéW’e* 
ment pattern fous le titré général -de D* 
„ tan , c’eft4.-dire (t Académique, titre que 
leurs Poètes mettent ordinairement à le 


r» 


on 


<oç 


t «r 


ÿ,' tête -de leurs ouvrages! 

Les Arabes diffirtgùent leur Poëfie 
jV'Cc’^ dire la partie rimée)~ i par le mot 
;, dé Sckecr,-<\v\ lignifie poiP, '(ou eltcm* 
„ litre) & comparent leur ftrufturé- h' 'celle 
„ d’une terne faîte dé poils de chetjrè {ou de 
y peaux) & liée avec des- cordes à' des-ph 
$,• quets : ' c’eft- pour cette rçifert iyqe’urr 
„ vers eft -nommé B ait- ^tnailén)- comine 
„ étant un bâti nient compofé de rimes par* 
„ faites , 'ou urt* édifice cdni^let.' ,r ’‘- (. 

„ Le vers Arabe eft^çoinpofé dè'fylla* 
„ bes longues & brèves, dont on forme 
„ quatre pieds , le 1 premier' desquels Ui 


v-/ . 
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„ nommé corde légère , il confiée en deux 
„ fyllabes, l’une longue & l’autre breve, 

„ ou comme s’expriment les Arabes une' 

„ confonne mouvante & une conforme fla- 
,, ble, le fécond pied s’appelle la corde 
„ pefante (ou grave) elle confiée en con-, 

„ Tonnes mouvantes (c’eft à dire à laquelle 
„ eft annexée une voyelle qui n’eft point - 
„ fiable ou répofée mais prononcée) le troi- 
„ fieme pied lé nomme le piquet conjoint 
„ (il procedç doucement, & fans inter- 
„ ruption ) fes deux premières confonnes 
„ font mouvantes & fes dernières fiables 
„ ou repofées. Le quatrième pied fe nom* 

„ nomme le piquet déjoint , dans celui-ci 
„ une lettre fiable fe trouve entre deiwt au- 
„ très, chacune defquelles elt muée (c’clt- 
h-dire prononcée avec une voyelle). 

„ Les différentes parties de leurs vers 
„ font compofées de ces pieds, les cordes 
*, & les piquets fe fuivant alternativemènt: 

„ e’eft de leurs différentes coinbinaifons 
^ que leurs Poëmes prennent leurs diver-, 

„ fes dénominations. Les Arabes dénotent 
„ la quantité ou la mefure par les termes 
„ techniques fuivans. Mofldfelon fignifie 
„ une fuite de trois pieds, favoir une cor- 
„ de légère , un piquet dé joint ,- & une fe- 
„ con de corde légère. Faelaton, par 1c- 
- quel ils entendent pareillement trois - 

C 6 

] 
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„ pieds, premièrement une corde légère r 
„ fecondement un piquet conjoint & der- 
„ nierement une corde légère. Faulon lî- 
gnifie la combinaifon -de deux pieds feu- 
„ lement , dont le premier eft un piquet - 
„ conjoint l’autre une corde légère . Mo- 
,, tafailon dénote trois pieds , une corde- 
„ grave , une légère & un piquet conjoint < . 

• „ Motafailaton , lignifie trois pieds de fui- 

„ te , favoir un piquet conjoint , une carafe 
„ grave & une corde légère. 

„ Par conféquent la mefure,& la quan- 
„ tité du vers Arabe, ne confifte que dan» 

„ le nombre déterminé , & alternatif de» 

„ confonnes mouvantes & fiables , c’eft-à- 
„ dire en ces deux chofes l’harmonie & la 
„ rime. La première n’exige que le nom- 
„ bre de pieds* la fécondé outre le nont- 
„ bre régulier- de pieds veut encore que 
„ chaque vers foit terminé par des fylla* 

„ bes du meme fon , (c’eft-à-dire rimées.} 

„ Elles fe fuccedent quelquefois de trois 
„ en trois- dans les épigrames, les odes 
„ &c. & quelquefois elles fe fuivent im- 
,, médiatement: ce qui n’arrive- que dans 
„ les Poëfies qui ont plus de fept vers. 

,, Chaque vers a deux hémiftiches , qui 
„ joints enfemble forment un vers com- 
„ plet , chacun de' deux hémîlliches qu’on- 
„ nomme porte: joints enfemble : ils s ap*- 
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, v pellent bivalve ou double porte , par una 
métaphore prife d’une porte cochere , qui 
,,-eft fermée de deux côtés par une porte 
„ priante. 

, v La première partie de l’hémiftiche (a 
„ nommé accès, ( 9) ou approche ; la dei> 

„ niere la propofîtion ; la fyliabe finale du 
,, dernier hémifliche qui fournit la rima 
„ fe nomme la pulfation , ( ou celle qui 
„ frappe.) •' • , « • .. 

„ De l’ordre varié, & de la différente 
, T pofition des cordes & des; piquets naif» 

* « 

(9) Comme les Arabes habitoient fous des tentes .nous 
Savons point lieu d’étre furpris qu’ils tiraient leurs mé- 
taphores d’objets qui étoient continuellement fous leurs 
yeux : & qu’ils les appliquaient à ce que Milton appelle 
la cotiJlruUion des vers. Le mot que Cajiri a rendu' par 
celui d’acceffus ert traduit par Golius dans fon Dictionnaire 
Atabe ; Hnterior pars peltoris , five thorax .. II peut pat 
conféquent très-bien fignifier la partît antérieure ; ou le 
porche d'une Tente. Le mot fuivant propofîtion eft plus 
obfcur. L’original dérive d’un mot qui fignifie offrir ou 
pféf enter quelque chofe j il eft rendu par Golius par pa- 
lus tentorii. Comme ce palus tentorii étoit le veftibule 
ou le feuil de la porte de la Tente , qui fe préfentoit d’a 1 
bôrd , il la vûe avant qu’on parvint à la partie intérieure ; 
je conçois qu’il en a pris fon nom , & qu’il eft devenu 
par la fuite un terme Technique én Poëfie : mais il ne me 
paroit nullement que le mot propofitio faffe naître une par > 

taille idée.. - 
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„ fent quinze efpeces de vers , compris 
„ dans cinq périodes ou cercles, 

„ Le premier cercle , qui eft qualifié 
„ de diffère rît , (ou de diverfifîé ) com- 
„ prend trois fortes de vers, le long , l'éten- 
„ du, & le développé , qui eft formé de 
„ dix longues fyllabes & de quatre bré- 
„ ves , ou de quatorze mouvantes & de dix 
„ fiables ou repofantes: ici l’on doit ob- 
„ ferverque ces trois efpeces ne font point 
„ diftinguées l’une de l’autre, par le plus 
„ ou par le moins de fyllabes ; mais uni- 
„ quement par leurs lettres mouvantes ou 
„ fiables , en conféquence des quelles elles 
„ font rangées dans leurs différentes Claf- 
„ fes. 

„ Le fécond cerde eft appellé Compofè 
„ fous cette dénomination font compris 
„ deux efpeces de vers y le parfait s & le 
„ copieux : ils ont chacun quinze lettres , qui 
„ font neuf mues & fix fiables ou repofées: 
„ placés en différentes maniérés: la mefu- 
a , re de la première efpece eft le Monta - 
„ faalon répété fix fois ; la mefure de I’au- 
„ tre eft le Mofaalaton qui eft pareillement 
„ répété fix fois fucceffivement.” 

Le troifieme cercle fe nomme le fembla- 
hle, auquel appartient trois genres de Poë- 
lie, l'Ode ou la Chanfon , la Satyre , & 
l'Idylle , (ou l’efpece de Poëfie la plus 
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courte']) chacun desqireîs : contient douze 
conformes qrri font mues , huit qui font 
fiable, on répdfées. : - 

„ Le quatrième Cercle fe nomme l'abré- 
„ gé) fous cette dénomination font"' conv 
„ pris fix fortes de vers; le vif, l'éjacula- 
toi ré', (otr impétueux j le léger', le fù- 
„ milaire, le concis, & le tranfporté (out 
précipité') (i o j chacun desquels 1 c-on- 
j, fifle en douze lettres mués, &. en neuf 
„ repofées . « 

„• Le" cinquième Cercle fe homme le 
„ Concordant & ne renferme qu’une feu- 
le efoece de vers , qui s'appelle le Con- 
,, joint t il eft eompofé de douze confon- 
,, nés mouvantes & de fept repofantes. ■ ^ 
À ces quinze différentes lortes devers 

Çw)Ces (h mots donnent à peu près la même idéq.; 
dans l’original ce font des mots qui fignifient ,* le vif, 
yjiypén^ux , ou le mouvement précipité d’un animal, 
comme un cheval fautant , ou un cerf bondi liant dans 
’ (À-, ^purfj;- ; . Je crois qu’if vaudrait mieux traduire là 
çiot cmijfum pat impétueux , que par éjaculatoire , & 
tjtie' iprékipnt efl 'préférable ! & trnnfporti. Ils font ré» 
la tifs à la mefure & point dû tout au fujet de la compo- 
lîHon. •'-’T''* " " v - r frr - . ’ 

• NB. L’Auteur Anglais de ces lettres eft redevable de 
Cette ufttre & de la précédente ainfi qup de b plus gran- 
de partie de la traduftion dç ce long palîagç , au fayant 

M. Wheelcr , Profefleur en Poëfie k Oxford 

/ 
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„ dont on vient de faire l’énumération % 
„ d’autres en ajoutent une lèizieme , qu’ila 
„ nomment, la d'habait rimée , dans la-* 
^ quelle chaque hémiftiche finit par une" 
„ rime. Cette derniere forte eft un grand 
„ fujet de difpute entr-e les Poètes Arabes , 
„• & eft: celle dont les Perfans font un très-’' 
„ grand cas. . “ 

„ La Poëfie Arabe n’cft pas aflèz fcru-‘ 
„,puleufement aftreinte à ces préceptes" 
„ pour quelle ne s’en écarte jamais: fesf 
„ Poètes prennent aflèz fréquemment la 
„ licence d ajouter ou de retrancher une 
,, ou deux fyllabes, -furtout lorfqu’une fen- 
,, tence grave ou pleine de fel , , une^ 
„ exclamation fententieufe, ou une idée 
,, faillante& ingénieufe femble l’exiger , oiï 
„ trouve fouvent de pareilles licences chez - 
„ les- Poètes Grecs & Latins du premier 
„ rang. 

„ L’addition d’une ou de plufieurs fyl- 
„ labes dans un vers eft nommée chez les 
„ Arabes , Sarphil qüi correfpond au mot 
j, Grec Projîhéfts en ce cas le vers ayant 
„ un pied de plus, change le' mot Mota- 
„ faalen en celui de Motafaalaton ; l’abré- 
„ viation,ou le retranchement des fyllabes 
„ à la fin eft nommée par les Arabes Athram 
j,-. par les Grecs Aphxrefis 


r» 
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Je crois qu’en voilà adèz fur la Poëfie 
Arabe ; &. que cela doit fuffire pour mon but. 
Ceux qui défireroienLdes.inllruétion? plus 
étendues lür cet objet , peuvent confulter 
(parmi ceux qui en ont traité en Latin) le 
pere Philippe Guadagnoli , dans fon ouvrage 
publié à Rome en Latin & en Arabe dans 
l’année 1642. intitulé: Infîitutions , ou 
principes de la langue Arabe. Guada - 

,, gnoli a donné Latin le fyftême complet 
de la Poëfie Arabe , que Dhialdin furnom- 
mé Alkhazrag&us , Efpagnol de naiffan* 
ce, le premier des Poètes, nous a laide en 
vers très-élégants; ce traité fe trouve en- 
core terminé par plufieurs morceaux de 
Poëfies Arabes. 

J’efpere que ce long extrait de l’ouvrage 
de Cafiri, ne vous déplaira pas; & qu’il 
vous donnera une-idée de la profodie Ara- 
be, plus complété que celle que vous pou- 
riez tirer des livres imprimés que j’ai vus 
fur cette matière ; mais n’clLil pas furpre- 
nant qu’une nation qui a un penchant audi 
marqué pour la Poëfie, que celui que cet- 
te nation paroit avoir, eue de tout tems , 
n’ait jamais penfé à avoir des pièces de 
Théâtre , & n’ait écrit ni Tragédies ni 
Comédies? Quelle différence n’y a-t-il pas 
de. nations à nations ? 


/ N 
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Les Manufcripts de l’Efcurial prouvent 
inconteftablement que les Arabes aimoient 
beaucoup la Poëfie , dans celui numéroté 
CCC'LIV. fe trouvent deux Catalogues 
d’écrivains Poétiques, dont il ne relie guè- 
re que les noms. La première liite con- 
tient trente de ces noms , la fécondé cent 
deux & dans le nombre fuivant eft un autre 
Catalogue de cinquante netif autres. v 

Le Manufcript marqué CCCCLVÏ. con- 
tient un receuil d’Epigrames de prœpoflera 
libidine , intitulé pucrorutn deferiptiones. Le 
compilateur étoit un certain Badcreld'tn , 
dont Cafiri parle en ces termes. „ C’étoit 
„ un homme très-dépravé , qui a receueilli 
trop fidèlement ( ces Epigrames ) & a 
„ formé ce livre des ouvrages de vingt 
„ Poètes, qui ont écrit fur ce fujet. Si 
„ vous ne faites point attention aux ob- 
„ fçenités, vous conviendrez que ces Epi- 
„ gramçs font très-élégantes.” 

Mais il paroit que Baderelditi & les 
vingt Poètes desquels il a tiré les Epigra- 
mes n’étoient pas les feuls écrivains vi- 
cieux de la nation. Cafiri fous le nombre 
CCLXXI. dit en parlant (C Abulol natif de 
Syrie qui mourut aveugle en 1 057. „ Il 
„ paroit que ce Poète ingénieux & fpirituel 
,, étoit peu religieux; il fe moque fouvent 
„ & très impudemment de la religion Chré* 


* 
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„ tienne, aihfi que des fefles Judaïques, & 
„ Malioinéranes.’' . , ■ 

■; LesPoëtes Arabes donc les ouvrages 
font con fervés ù i’Efcùrial ; ne font pas 
tous originaires Efpagne; du moins le titre 
du livre de Cafiri >nous le dit: un certnirt 
nombre d’entr’eux écoient Aiiatiques & Afri- 
cains y quelques-uns même éioient nés avant 
Mahomet. ’Lorfque Philippe fécond con- 
çut le dcflein de raflbmber dans cette Bi- 
bliothèque tous les ouvrages Arabes qu’il 
pourroit fe '.procurer, plulieurs perfonnes 
qui polïedoient des Manufcripts dans cette 
langue ne manquèrent pas de lui faire leur 
cour en les envoyant à cette Bibliothèque. 
De cette maniéré on en ramaffn un grand 
nombre , comme ies fuccefleurs de ce 
Moparque ont long- tems imité fon exemple, 
eerte cotleélion s’eil graduellement augmen- 
tée par. les livres que les maures avoienc 
cachés' lors de leur expulfion dans différen- 
tes parties du Royaume- j d’où il ne leur 
fut pas permis de les emporter. Dans 
quelques lettres Efpagnoles & Latines dû 
Rinfoituné Antmiq -Ferez , qui ■ avoir été 
Secrétaire de Philippe If. (imprimées h 
Paris fans datte.) Il eft fait mention au 
verlh de la page 93. cf un livre de main 
antique que fon attribue à Salomon , & 
qui Je trouve à St. Laurent le Royal Q'Lf 
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curial ,) que l'Empereur- Charles- Qùint 
apporta avec d'autres du J'ac de Tunis. 
IViais ce qui a le plus contribue à remplir 
les tablettes' de la Bibliothèque , c’eft;un 
accident dont il ell fait mention par diffé- 
rens Auteurs Efpognols, & plus particu- 
liérement par celui quia icrrt (il) THif* 
foire de la Fie , & des faits du Roi Don 
Philippe 111. voici fes propos mots. „ El - 
„ Gobernador Pedro de Lara , corriendo 
r> el mar de Bcrberia , Aegb junto q falè y 
,, en contro condos navïos en que iba la 
„ recamera delRey Zidan de mar rue cos: 

». y haviendo peleado con ellos Y los rin* 

„ dié. Hallô entre otras cofas preciofas 
„ mas de mil cuerpos de libros en lengtia 
„ Arabe de Medicina , Philo jophia , y buon 
„ Gobierno , iluminados y cfcritos congrah 
„ coflà (vilos ante que Je Aevaffen at Efi 
„ coriaQ y el Zidan tuvé efla pordida por 
„ la mayor,y offreciô atRey por Ju re/ca* 

,, te grande fuma , en cantidad de fetenta 
„ ■ mtl ducados. La refpuefla fuè entregajft 
todos lot efclavos Chriflianos que fe haU 
lajfen en fu reyno , y con eJJ'os refcata* 

. •• • I i '• , j S' ’ • *î:< î ■ i. r. 

(il) Le nom de cet Auteur eft inconnu. Son Ilifloir* 

tft confervée dpqs la Eiblotheque du Roi à tyadrid. Ça- 

Cri a tiré cette anecdote de la Préface de cet Huorien i' 

• \ 
qv'li appuie par de bonnes autorités# 

■“ v « • • • . v. J \ à » • • . .i. O i v \ li 
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,, f'tan los libros. El mono veina -en eüo , 

,, fi las gucrras civiles que trahia con un 
„ Morabito y con Ju Jobrino Muley Ze- 
que , dieran lugar à e/le- intente yvienda 
„ nueflro Catholico Rey que el Jüyo noU 
legaba hafla complir Ju dejco , manda 
y, Aevar la Libreria al Convento Real de 
„ San Lorenzo el del If corial." ; . C’eft 
à -dire., 1 

,, Le Gouverneur Pedro de Lara, étant 
„ en croiiiere fur la mer de Barbarie * arri- 
„ va près de Salé , & rencontra deux vaif- 
„ féaux qui portoient les équipages de^ï- 
dan y Roi de Maroc: Il les combattit & 

„ les prit ; & y trouva parmi un grand . 
,, nombre de chofes précieulès, plus de mille 
„ V olumes d’ouvrages Arabes de Médecine , 

„ de Philofophie, & de Politique, enlu- 
„ minés, & parfaitement bien écrits. Je 
„ les vis avant qu’on les tranfportât à l’Ef- 
„ curial. Zidan regarda cette perte com- 
„ me très-confidérable, & offrit de les ra- 
„ chepter du Roi pour foixante & dix 
„ mille Ducats: la réponfe du Monarque 
y, fut qu’il les lui rendrait pourvu qu’il 
„ mît en liberté tous les éfclaves Cbré- 
tiens qui fe trou voient dans fon Royau- 
„ me. Le Maure aurait accepté cette con- 
4, dition , fi ce n’avoit été la guerre dans la- 
quelle il étoit engagé contre un certain 


• i 
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„ Morabile , & contre fon cbufihii!/*/^ 
Ectjuc : notre Roi Catholique voyant 
„ que ce Rince Maure tardoic à conclure, 

„ ordonna que les livres fuflcnt> portés. à 
„ l’Efcurial.” , -V ' 

Partout où le D odeur Caftri fait men- 
tion dans fa Bibliothèque de quelques-uns 
des Livres de.cettô priîe dépofés’à i’Elcu- 
rial ; il a foin de les dilîinguer des . autres 
en- ajoutant ces. mots. Ex Régia Biblio - 
thcca Marochiana. . . . . 

Mais fi l’Efcurial fut enrichi par un ac- 
cident, il fut appauvri par un autre qui ' 
penfa le détruire. , Eu l'année 1 1761., un 
incendie fortuit confuma la partie fuperieu- 
re de cet édifice , & endommagea confidé- 
rablement une vafte falle entièrement rem- 
plie de Manufcripts Arabes , dont deux mille 
périrent dans les flammes. Je ne conhois 
rien de fi trille que de Longer au grand 

* nombre de Bibliothèques que ITIiltoire nous 
apprend avoir été con fumées ; par le feu: 

: pour moi je ne faurois approuver i’ufage 
où l’on efi de former des amai immenlès 
.'de livres, & de les dépofèr tous 'dans un 

• même lieu : outre qu’ils déviennent ordi- 
•nairement inutiles aux gens de lettres ;: on 
•court rifque de les perdre tous, à la fois par 
-le feu. Je.- fuis décidé 'à léguer le pe tique 
‘ j’en ai aux enfansr Jludieux deùme^:<0nis. 
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dans l’efpérance que quelques -uns d’eux eu 
profiteront , ce qui n’arrivcroit certaine- 
ment pas fi je les lailFois à une feule perfon» 
ne , ou ce qui efl: encore pire à une fa* 
meufe Bibliothèque. Il n’arrive que très* 
rarement, autant que j’ai pu le remarquer, 
que ceux qui raflemblent des livres, ou ceux 
qui en ‘héritent un grand nombre devien- 
nent fort favans, peu de gens font cas des 
chofes qu’ils ont en abondance , & généra- 
lement les plus favans font ceux qui n'ont 
jamais eu beaucoup de livres en leur pof- 
fcfiion. > , ■' f 

Il convient d’obferver que parmi les dif- 
férentes produirions Poétiques des Arabes 
railemblées à l’Efcurial , il ne fe trouve pas 
un feul Poème Epique & que Cafiri ne fait 
nulle mention qu’il en ait jamais exillé au- 
cun. Cette particularité ne doit pas nous 
donner une grande idée de leur imagina- 
tion. Âutant que je peux en juger par les 
difterens morceaux que cite Cafiri , les A- 
rabes fe dillinguoient plus parles fentimens 
que par l’invention ; & fi je me trompe, 
( ce que je ne crois pas) les nations modernes 
Europécnes, ainfi que les Grecs & les Ro- 
mains, doivent , tout bien confidéré, être pré- 
férées pour la Poëfie» aux Arabes , furtouc 
quand on considérera j que non - feulement 
ils n’ont jamais compofé de Pocme Epi- 
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que ; mais môme qu’ils n’ont rien produit 
dans le genre dramatique ; les feuls ouvra- 
ges que l’on a trouvé à l’Elcurial , qui ne 
l'ont qu’au nombre d’un ou de deux, méri- 
tent à peine ce nom , & n’étoient nullement 
propres au Théâtre , ainfi qu’il paroic par ce 
qu’en rapporte Cajiri. 

Il n’ell pas trop facile de fe procurer 
l’ouvrage de Cajiri, quoique récemment forti 
de deiïbus la p relie. Outre qu’on n’en a 
tiré que cinq cents exemplaires, le Roi a 
■déjà fait préfent d’une bonne partie , & en 
a envoyé un à toutes les Univerfités célé- 
brés d’Europe. Si celui dont j’ai tiré l’extrait 
informe que je viens de vous donner ne m’a- 
voit pas foit cette faveur, je n’aurois pu vous 
en rien dire: ce filence auroit confidérable- 
ment abrégé ma lettre. 

Voilà à peu près tout ce que je fais de 
la littérature Efpagnole. Le Roi ne fauroic 
en être regardé comme le proteéleur bien 
zélé , il a -cependant contribué en quelque 
forte à fes progrès. Il a fait du bien à 
Cajiri , & placé avantageufement quelques 
favans qui fe font fait connoîrre par leurs 
écrits. Il vient depuis peu d’acquérir un 
•emplacement confidérable dans le voifinage 
de cette ville , dont il prétend faire un jar- 
din de Botanique, qui fera fous la direction 

... de 
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de Don Enazïo Bernardès , qui efl un Mé- 
decin, qui (femblable au pere Sarmiento 
dont j’ai déjà fait mention J eit très -habile 
dans l’Hilïoire naturelle, & a*vilité plu- 
lleurs Provinces de la Monarchie Efpa-. 
gnole -pour ramaflèr des plantes , afin d’en- 
richir le nouveau jardin des produirions 
de l’Efpagne. Avant que de penlèr aux 
exotiques, je vous répété ce qu’il m’a dit 
lui- même. 1 • • 

Le Roi a aufli conféré des polies émi- 
nents dans la marine' à Don George Juan 
& à Don Antonio de Alloa , qui aiüerent 
Meilleurs de la Condamine & Bouguer , à 
mefurer trois dégrés du méridien fous l’E- 
quateur. En 1749. ces deux Officiers pu- 
blièrent conjointement en cette ville trôis 
Volumes in quarto, intitulés Obfervations 
Phyfiques & Agronomiques K Je n’ai point 
vu cet ouvrage (12) mais le ConTiil gé- 
néral Anglois, qui eil un homme très-in- 
ftruit, & qui a beaucoup d’efprit, m’a afr 

( 12 ') Nous l’avons vu, il eft à la Bibliothèque de Goî 
ncve, & a 2 Volumes au lieu de trois ; I! eft traduit en 
Anglois & en François: cette demiere traduction e(t peu 
fidell ; l’original efl Imprimé à l’Imprimerie Royale : les 
caradtcrcs & le papier font tris-beaux : nous ne dirons pas 
la mime choie des eftampes. 

Tome III. D - • 
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furé que plufieurs de leurs Observations 
fur la Philolophie naturelle font neuves, 
toutes très- cuticules , & que la relation 
qu’ils donftent des; pofleffions Eipagnoles 
dans f Amérique Méridionale efl fort fu- 
périeure à toutes celles qui ont été publiées 
jufqu’à préfent. , >n . 

On peut encore mettre au nombre des 
fàvans de cette ville Don Thomas Lopez , 
Géographe du Roi, actuellement occupé 
à compléter l'on Atlas Efpagnol , qui à ce 
qu*bn m’affiire fera très-exaét. Les Efipa- 
gu ois ne manquent pas non plus d’écrivains 
qui fe font exercés dans l’agriculture & le 
commerce. Ils en ont plufieurs qui jouiflènc 
d’une très- grande réputation rélativemenc 
aux ouvrages qu’ils ont publié fur ces deux 
fujets... Mais , comme je vous l’ai déjà 
dit; mon temps eft trop précieux & trop 
limité pour qu’il me foie poflible de tout 
examiner. «• 

L,e Roi admet dans fa confidence fon 
Lieutenant Général d’Artillerie le Comte 
Gazzola, Seigneur Italien , très inltruit de 
différentes branches de littérature, grand 
Ingénieur, qui cultive les beaux-arts, &. 
a le premier découvert les Ruines % de 
Poejlum , qu’il a vifitées en perfonne du 
tems qu’il habitoit Naples, il les a fait dcl- 
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finer par Sabatini , & graver à Tes dépens 
par Bartolozzi (13). 

' S. M. n’ell point indifférente fur les pro- 
grès des arts, & protégé efficacement fon 
Académie Royale de peinture , de fculp- 
ture & d'architecture, récompenfant crès- 
fouvent ceux qui s’y diftinguenr. il' a ac- 
tuellement h Ion fervice , non feulement 
plufieurs artiltes nés dans fes Etats, mais 
encore nombre d'étrangers auxquels ils don- 
ne des falaires très-conlidérables. Les plus 
diftmgués parmi ces derniers, font Mengs 
& Tispolo dont j’ai déjà parlé ; tous deux 
peintres du plus grand mérite, & l’Archi-' 
teéte Sabatini: ce dernier eft l’ëleve de 
Vanvitelli , dont il a époufé la' fille: Il eft 
chargé de dreffer un plan pour nettoyer 
cette ville, que le Roi aTrefoIu d’embellir 
de nouveaux Edifices; dont deux font ac- 
tuellement commencés , tous deux très- 
vaftes, ils font defiinés l’un pour la Doua- 
ne , & l’autre pour la Pofte Générale. 

Le Roi a commencé ici une Manufaétu- j 
re de porcelaine; qui fait de grands pro- 
grès , à ce qu’on allure. Il accorde aufîi de 

(13) Le Comte Gozxtfa a tardé fi long-temps à publier 
ces defieins , qu’un Acchitefte Ecoflois l’a à la fin dévan- 1 
cé &: a publié en Angleterre une fuite coniplette de ces 
ruines qu’il a levées lui-même. /. 

D a ^ 
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greffes fommes pour l’avancement des Ma- 
nulaéturcs de loye, & de laine établies à 
Ségovie , Talavera , Guadalaxera , Bar- 
celone , & autres lieux. 11 a aufli ordpnné 
qu’on réparât plufieurs grands chemins, & 
en a fait tracer deux nouveaux, qui con- 
duiront de Biibao en Biscaye, & de Cadix 
en Andaloufie, à cette Capitale. 

< Ces entreprilès ainff que plufieurs autres 
de S. M. prouvent qu’il e(î un bon Roi ; 
il feroit fùrement plus encore, fi fon pré- 
déceilèur ne l’avoit -pas laiffé chargé d’une 
dette immenfe, qu’il a r-éfolu d’acquitter par 
degrés : mais les finances ne pourront être 
de long tems fur un bon pied; là mere les 
ayant fort épuifées pour lui procurer la 
couronne de Naples, dans un temps où il 
n’y avoir pas grande apparence qu’il montât 
fur le trône d’Efpagne. 

Pour conclure cette longue Epitre , je 
vous dirai qu’il y a huit Bibliothèques pu- 
bliques dans cette ville , outre plufieurs 
particulières , d’où j’infere qu’il y a ici 
beaucoup de gens de lettres, plus peut-être 
que les étrangers n’imaginent; quoique ce 
foit aétuellement une mode prefque géné- 
rale dans différentes parties de l’Europe, 
d’avancer effrontément que les Efpagnols 
font très-ignorans. 

• * 

* • * * 

J - • 
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" LETTRE LVIII. - ; 

Ville riche , pourquoi. Longue converfa- 
tion avec une Dame- Via Crucis. Anos, 
Eftrechos , & Santos. Tendre [épura- 
tion entre amis. ’ . 

Madrid y ti Octobre 17 60, 

*■ 

J e ne crois pas qu’il foie au pouvoir hu- 
main de faire de cette Capitule une ville 
marchande, elle, efc trop éloignée de h 
mer pour cela; & n’a dans fon voifinage 
nulle rivicre navigable, elle e't d’ailleurs 
fituée dans une Province, qui ferablable il 
l’Eftramadoure , ne lauroit , faute d’eau , être 
rendue fertile. n. 

Malgré tous ces défavan rages, Madrid 
elt cependant une ville très opulente , com- 
me vous le comprendrez facilement , en con- 
lidérant qu’elle a été pendant plufieurs 
fiecles la réfidence de puillànts Monarques ; 
& la demeure ordinaire de prefque tous les 
Seigneurs opulents, & de la noblellè de 
cette Monarchie. L’or & l’argent y cir- 
culent abondamment ^ non • feulement des 
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Provinces voifines; mais des vaftes Royau- 
mes pofledés par cette couronne dans le 
nouveau monde , il fe fait encore de promp- 
tes & de fréquentes additions à ces richef- 
fes ordinaires par celles des Vicerois, des 
Gouverneurs, & des autres Officiers topé* 
rieurs, qui généralement à leur retour du 
Mexique, du Pérou, & d’autres pays éloi- 
gnés , reviennent avec des provifions de pif- 
toles , allez confidérables pour être en état 
de palier à Madrid le relie de leurs jours 
dans la plus grande aifance & qui en laif- 
fent encore allez à leurs defcendans pour 
foutenir le même état pendant plulieurs gé- 
nérations. 

On comprend facilement, que le travail 
pénible eft en quelque forte banni d’une 
ville de cette efpece , qu’elle a nombre 
d’habitans, qui n’ont d’autre foin que celui * 
d’imaginer quelque façon agréable de paf- 
fer le tems. Les ufages* finguliers ont dû 
nécelïàirement être la conféquence de cette 
fituation unique, & comme la communi- 
cation des deux fexes eft une des chofes 
les plus agréables de ce monde , cette 
nation a eu recours à plulieurs inven- 
tions pour faciliter cette communication. 

Le défir que les perfonnes des deux 
fexes ont dans ce pays de palïèr le tems 
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enfemble ,- eft plus fort qu’on né fan- 
ait le - croire , furtout chez ceux qui 
ôrtt vécu long-tetns en Angleterre , où 
le»; hommes de tout rang paroiflem avoir 
honte d’être trop CQnitainment dans la 
Compagnie des femmès , & où le plus 
grand nombre s’abftient journellement de 
ks voir pendant plufieurs heures , uni- 1 
quement pour s’entretenir librement d<? 
politique, & boire enfemble tout à leur 

aife.t i ' • ‘ • " « * * ' , - 

Les méthodes inventées par les deux 

fexes pour paflèr le plus de tems qu’il eit 
polïïble enfemble, font en grand nombre, 
cette lettre vous en fera connoitre- quel- 
ques-unes. * ' 

J’ai été ce matin fur les dix heui^s, fai* 
re vifite à une*Dame fort aimable, que 
j’avois entretenu hier au foir à la Tertulia , 
avec une* efpece de familiarité, des coutu- 
mes Angloilès, axnfi que de mon voyage.; 
Don Félix, qui ha regarde comme un des 
êtres les plus raifonnables dé Madrid, Pa 
priée de -prendre foin de moi pendant 
mon féjour ; elle & fon époux ont promis 
de me le rendre aulfi agréable qu’ils le 

pourront. • ' ** V • 

J’ai trouvé- fa porte ouverte, & per tonne 
qui la gardât. J’ai monté l’efcalier , j’ai 
heurté h la porte, qui m’a été*ouverte par 

; . ' D 4 . 
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un laquais ; Votre Maître y eji - il ? Non $ 
Monfieur: il vient de lortir. Votre Mat~ 
trejjè ejl-elle au logis? Oui, M.onûeur; 
ayez la complaifance de pafîèr par ici , me 
montrant un appartement à gauche. 

J’ai fuivi ce qu’il me dii'oit , & après 
avoir traverfé trois grandes chambres, j’ai 
entendu de .la derniere qu’on parloit dans 
une quatrième. 

Don a Paula , puis je entrer? 

Entrez, entrez, a crié ia Dame; & je 
fuis entré. Je l’ai trouvée aflife au milieu 
de fon lit , appuyée fur une demie dou- 
zaine de carreaux , & dans un déshabillé 
galant. Elle avoit une petite table devant 
elle couverte d’une lèrviette , avec une taflè, 
de chocolat deflus , & quelques bifcuits fur 
une foucoupe d’argent. Une demie dou- 
zaine de jeunes Gentilshommes étoient affis 
autour du lit fur des lieges; & j’ai eu de plus 
le plaifir de voir que je n’étois pas tout à 
fait avec des étrangers; ayant déjà fait cotî- 
noiflance avec- quelques-uns de ces Meilleurs 
à la Tertulia & chez Don Fehx: Elle m’a 
dit de m’allèoir près d’elle , a fonné pour 
qu’on m’apportât du chocolat ; m’a fait les 
queftions & les civilités d’ufage ; après quoi 
la converfation a continué , & a duré près 
d’une heure fans fe rallentir. 

Sur les 9iize heures on nous a prié de 

palier 


Digitized by Google 



LONDRES a'gÉNES. 8ï 

palier dans la chambre voifine pour qu’ell» 
pût fe lever : peu après une jolie femme de 
chambre elb venue nous dire que fa Mai t refie 
nous attendoit à fa toilette où nous nous 
fommes rendus. Une coëffeufe étoit occu- 
pée à ajûfler fes cheveux ; & l’on m’a af- 
furé qu’il n’étoit pas ordinaire, dans ce 
pays , de fe fervir d’hommes pour cela ; fi 
ce n’eft chez les Dames de la première con- 
dition , qui ont fouvent des perruquiers 
François. Je ne dois pas .oublier de vous 
dire , que pendant l’heure que nous avonÿ 
pafïée h la ruelle de fon lit , pluficurs per- 
sonnes delà compagnie font forties h mé- 
fure qu’il en eft venu d’autres qui font en- 
trés dans l’appartement fans faire plus de 
cérémonies que s’ils étoient entrés chez 
eux; prononçant feulement. Deo Gr atlas 
ou Ave Maria , à mefure qu’ils ont lévé le 
rideau qui couvroit la porte. 

Sa toilette a été bientôt finie , & un do- 
mefiique èft venu l’avertir que la Melle 
alloit commencer. Je me fuis avancé pour 
prendre congé, réglant mes mouvemens* 
fur ceux des autres perfonnes préfentes; 
mais elle m’a dit de relier pour nous aller 
promener en Carofiè après la méfié ; & di- 
ner enfuite avec elle li je n’avois pas d’au- 
tre .engagement: J’ai fait une profonde re- 
vércnce -, je l’ai fuivie dans fa Chapelle , j’ai 

D 5 
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trempe mon doigt du milieu, dans l’eau bé- 
nite , j’ai touché le lien ; je me fuis mis k 
genoux fur un carreau à fes côtés; & ai 
entendu la meiïè ; nous étions entourés de 
fes domelliques mâles & femelles , qui a- 
voicnc tous leur rofàire à la maifl, & pa- 
roifioient tous aufîi dévots que leur mai» 
treflè ; ils ont tous dit à baiîè voix des Pa- 
ter & des Ave pendant le fervice qui a duré 
à peine une demie heure. La Chapelle eifc 
très-petite, mais fort propre, & bien dé- 
corée: je m’apperçois que non -feulement 
les gens du premier rang ont ici leur Cha- 
pelles dans leurs hôtels ; mais même le» • 
{impies Gentilshommes , & tous ceux qui 
ont le moyen de faire cette dépenfe. Ceux 
qui ne veulent pas avoir uu Chapelain à 
leurs gages y ont un prêtre., ou un moine 
qui vient leur dire tous les jours la méfié 
pour trois ou quatre réaux. (14) Il n’y 
a point de Dame dans ce pays qui manque 
à l’entendre tous les jours : fi elle ne s’a- 
quittoit pas de ce devoir , elle ne ferait pas 
du bon ton, on la regarderait d’ailleurs com- 
me une profane ; cependant la religion 
exige qu’on y afiiile feulement les jours da 
Fêtes & les Dimanches» 

Ct4) Le rJat vaut environ trois (deniers d 'Angleterre 
«u lrx fois de Eraucc. . *„ .■ 
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Après la meffè elle m’a fait monter dans 
fon Caroflè, & nous avons été prendre 
l’air hors la porte St. Bernard. 

J’ai vu en paflànt plufieurs croix de bois 
phntées h la gauche du grand chemin , h en- 
viron cinquante verges de dillance les unes 
ides autres ; je lui ai demandé ce que ceîa 

.r» • * *1 

fignmoit. 

"Elles ont été plantées, m’a-t-elle dit, 
par les Jéfuites qui viennent fouvent ici 
l’après midi pour faire le Via Crucis , fui- 
vis d’une quantité de populace. 

: Le Via Crucis conlilte en ceci. Deux: 
bu trois de ces Peres marchant gravement 
à la tôte du peuple, s’arrêtent à chaqué 
croix fucceflivement, & tous s’agenouil- 
lant dévotement dans la poufllere, difent 
haut fept Pater & fcpt Ave devant cha- 
cun, fuivis d’un myftere\ c’eft-à-dire d’u- 
ne efpece de courte priere, où l’on fait la 
commémoration des différentes chutes què 
fit Notre Seigneur lorfqu’il étoit pouffé 
cruellement en montant le Calvaire, avec 
fa croix fur les épaules, par les impi- 
toyables juifs. Il me femble que nos jé- 
fuites, & nos autres moines font dans l’u- 
fage de faire quelque choie d’aflèz ferobia- . 
ble dans plufieurs endroits d’Italie , avec 
cette feule différence que là ils placent le 
Via Crucis dans l’intérieur des Eglifes, & 

. î 
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qu’ici ils le mettent dans le grand che- 
min. 

N’allez pas me faire compliment fur le 
bonheur que j’ai eu de me trouver dans 
un Caroflè tête à tête avec une Dame Es- 
pagnole. Un de fes domeftiques fins lir 
virée y eft encré avec nous, & comme j’en 
ai 'paru étonné, elle m’a dit en François, 
que c’etoit l’ufage à Madrid, & qu’aucune 
femme comme il faut n’alloit feule avec un 
homme ; pas même avec fon propre mari. 
Ce domeftique privilégié eft décoré dn 
titre de Page. Les femmes des Grands 
d’Efpagne en ont plufieurs ; mais au-lieq 
d’être dans la même voiture avec leurs 
MnitrefTès , ils ont un Caroflè pour eux qui 
'luit le leur. A Naples les femmes de la 
première qualité ont adopté cette coûtumç 
faftueufe des Efpngnols qui ont été long- 
temps les maîtres de ce Royaume. Le page 
de Dona Paula s’eft tenu dans un coin du 
caroffe, auffi rencogné qu’il a pu, pour 
ne pas nous empêcher de voir au travers 
delà glaçe de devant, fans jamais oublier ■ 
de faire le. ligne de la croix à mefure que 
nous pallions devant quelqu’ une de celles 
du Via Crucïs. 

Apres avoir fait environ deux milles, 
nous avons mis pied à terre , & fommes 
revenus très-à nôtre aife jufqu’à la porte, 
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fuivis par le carofle, le page, .& le dôme- 
ilique qui étoit derrière. La Campagne 
des environs m’a parue peu agÆable, à 
peine y découvre-t-on une feule habitation , 
ou même un arbre aufîi loin qpe la vue 
peut s’étendre : ce qui ell fort étonnant dans 
le voifinage d’une ville aufîi peuplée. Tou- 
te la perfpeétive de ce côté eft entièrement 
ftérile, & a l’afpeét d’un véritable défert; 
mais le foleil étoit dans. tout fon brillant, 

& un doux Zéphire raffraichifiôit l’air de 
la maniéré la plus agréable; de forte que 
mon mal de tête qui m’a tourmenté depuis 
le moment que je fuis entré dans la ville 
par la porte oppofée , ainfi que je vous l’ai 
déjà dit, a été fupportable pendant tout le 
teins qu’à duré notre promenade. ^ 

•- Il étoit près de deux heures lorfque nous 
avons été de retour au logis de Dona Pan- 
la; le diné étoit prêt, mais avant que nous 
nous mettions à table , je dois vous préve- 
nir (à fon exemple) de quelques ufàges de 
cette nation. , , , 

Je lui ai demandé s’il étoit vrai , que les 
Dames de Madrid eufTent fi parfaitement 
adopté le fyftême de quelques Contrées 
d’Italie ; qu’à leur exemple elles admiflent 
des Sigisbées fous la dénomination de Cor- 
tejos. ■ ^ _ 
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J’ai oui beaucoup parler, m’a t-clle ré- 
pondu, de vos Sigisbées Italiens; & au- 
tant que*je peux en juger, ils font fem- 
blables à ce que nous appelions Cortejos 
c’elt-à-dir^ que ce font des Meilleurs qui 
font attachés aux Dames avec une cfpece 
d’alliduité mais je dois vous dire , que 
nous avons fi bien rafiné fur vos compa- 
triotes, que nous divifons nos amis de vo- 
tre fexe en trois Ciaflès , que nous diftin- 
guons par les noms dAnos, dEfir échos & 
de Santos. • ' • 

Je me rappelle fort bien , lui ais-je die 
que ces difféiens mots m’ont fouvent em- 
barrafle, furtout en lifant vos Comédies, 
vos Entremes , & vos ouvrages d’efprit 
& de pur amufement ; jufqu’à préfenc 
je n’ai eu aucune occafion de me procurer 
la facilité de comprendre parfaitement leur 
véritable fens. 

Sachez donc , dit -elle en m’interrom- 
pant , que le dernier jour de l’année il eft 
d’ufage ici que plufieurs amis fe raflèmblenr 
le foir pour tirer V Anor. Tous les noms des 
Cavaliers & des Dames qui fe trouvent pré- 
fens, il n’importe qu’ils foient mariés ou 
non , font écrits fur des morceaux de pa- 
pier, & mis féparément: ceux des Cava- 
liers dans un chapeau & ceux des Dames- 
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dans un autre. Alors la plus jeune perfow- 
ne de la Compagnie tire le fiom d’un Ca>» 
valier d’une main , & celui d’une Dame de 
•l’autre. Les perfonnes dont les fy> m s orit 
été ainfi tirés doivent être Anos (Vert-à- . 
dire années) pendant les douze mois fui fc 
vans. Ainfi i’Ano d’une Dame aquiert une 
efpece de droit d’être plus fouvent avec v 
elle qu’il ne le feroit fans cela. Il peut 
entrer chez elle à toute heure , diner avec 
elle toutes les fois qu’il veut , fans attendre 
qu’on l’invite; lui faire régulièrement fa 
Cour, & eft en quelque forte aggrégé k 
ix famille. • .s 

Il n’y a d’aune différence, continua Dch 
na Paula, entre l'Ano , & V Eftrecho que 
celle-ci i les Anos font choifis le dernier 
jour de l’année , & les Eftr échos la dou- 
zième foirée. Les noms des Eftrechos 
font tirés en même tems qu’un Couplet ou 
Seguedilla , dont on trouve un grand 
nombre compofés par nos beaux fefprits 
à cette occafion, & que l’on acheté tout 
imprimés. Ces efpeces d’Epigrames, or- 
dinairement fatyriques, égaient fouvent la 
Compagnie, furtout lorfqu’il arrive qu’ils 
ont quelque rapport au caraétere de la per- 
fonne , dont le nom eft forti avec le Cou- 
plet. Eftrecho lignifie intime ami. Quand 
• aux Sa nt os , c’eû encore la même chofe 
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que les Anos & les Eflrechos , on les tire 
la Veille de Noël , mais au lieu de les ac- 
compagner de Copias & de Seguedillas, 
nous le^* tirons avec des noms de Saints ,* 
c’eft cette circonflance dont ils tirent leur 
nom : le Cavalier eft obligé d’avoir pen- 
dant tout le cours de l’année une dévotion 
toute particulière au Saint dont le nom fort 
avec celui de Sa Dame, & celle-ci, à Ton 
tour, à celui dont le nom a été tiré avec 
celui de Ton Cavalier. 

Par ce moyen , a ajouté Dona Paula , les 
Dames font fures de ne pas manquer de 
compagnie toutes les fois qu’elles fortent; 
comme ces tirages de noms font ordinaire- 
lnent le prélude d’un foupé, ils contri- 
buent à l’égaïer , furtout lorfqu’il arrive , ce 
qui m’eft arrivé cette année , que les noms 
de la femme & du mari font tirés en même 
tems. Je fuis actuellement VEflrecho • de 
mon mari ; par conféquent j’ai le droit d’exi- 
ger fes foins jufqu’à la fête prochaine des 
llois. 

• Je ne désaprouverois nullement ces ufa- 
ges , lui ais je dit , fi j’avois à relier plufieurs 
années dans cette ville : les étrangers qui 
réfident chez vous doivent trouver certai- 
nement très-commode, de devenir par ce 
moyen les intimes amis de trois Dames au 
moins. Vos maris & vos peres ne font ils 
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pas quelquefois allanhés en voyant leurs 
femmes & leurs filles avoir tant d’intimes 
amis ? Vos Cortejos font-ils généralement 
d’auifi peu de conléquence que nos Sigis- 
bées prétendent l’être ? 

Pour vous répondre dans votre propre 
langue , me dit Dona Paula , je dois vous 
rappeller votre proverbe , que Tutto il mon * 
do è paefe. Tous les pays je rejjemblent. 
Nous avons ici des femmes , qui pour- 
roient fe mieux conduire qu’elles.ne font;.- 
mais je m’imagine que cela ne nous ell pas 
particulier, les domaines du vice s’étendent 
vraifemblablement bien au delà du cours 
du Mnnzanarès. Cependant la mauvaife 
‘ conduite des femmes débordées, ne fauroit 
être attribuée à l’ufage des Anos & des 
Jijirechos . Celics qui (è font écartées du 
chemin de la vertu , trouveroient moyen 
de (atisfaire leurs pallions défordonnées fans 
cela. Mais j’ofe avancer en faveur de mes 
concitoyennes du premier rang, que la 
plus grande partie fe conduifent très-bien , ' 
quelle que foit l’idée que les étrangers puif- 
fent fô former de nos’ Cortejos ; & quelle 
que foit les libertés qu’ils fe donnent fur 
notre compte lorfqu’ils parlent de nos ufa- 
ges. » Nous fommes vives , nous aimons - 
• qu’on nous falfe la cour, nous danfons & 
chantons fans celle ; mais le point d’hon- 
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neur , & la voix de la religion ne font point 
encore fans force à Madrid. J’ai lu pour 
ma part plufieurs livres .François , & je fais 
ce que Ton penfe de nous dans des autres 
pays: malgré cela je peux vous aflurer , que 
je connois aflez la façon de fe conduire de 
mon l'exe , & qu’en général les Dame&de Ma- 
drid, font d’excellentes femmes , d’excellentes 
meres , & d’excellentes filles : il n’y a pas non 
plus une feule ville en Europe où les maris 
foient plus galants , les peres plus afîc&iont 
nés , & les amis plus refpedueux. Je pourrois 
vous rendre fouvent le témoin oculaire de 
ce que je vous dis , fi vous reliiez feulement 
quelques mois avec nous: vous verriez & 
entendriez des Cavaliers & des Dames ‘ 
agir & s’entretenir très - tendrement ; mais 
vous trouveriez rarement un Cavalier tête 
à tête avec aucune de nous. Ce n’elt point 
notre ufage. Examinez notre façon de vivre 
non -feulement nos portes cocheres; mais 
encore toutes celles de nos appartemens 
font ouvertes ‘du matin julqu’au fbir : tous 
nos amis & toutes nos connojflànces en- 
trent & fortent fans en demander la per- 
miffion; nos domelliques, qui font nom- 
breux, peuvent entrer auffî librement que 
nous partout où il leur plaît : > il vous a 
été facile de vous convaincre déjà par vous 
même que cet ufage eft généralement reçu 
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à Madrid; de forte que celles de nos Dames 
qui voudraient avoir une intrigue , feroient 
réduites à de grands embarras : il faudrait 
qu’elles changeaflènt entièrement leur ma- 
niéré de vivre, ce qui ne pouroit fe faire 
fans s’expolèr à la critique , de aux difeours de 
toute la ville : vous verrez aujourd’hui ici 
à dîné l’une de mes plus intimes amies 
Dona Bibiana de ***, qui a été depuis 
plufieurs années très- régulièrement viiitée 
& (uivie par un de nos Cavaliers les plus 
accomplis, malgré ces aflîduités c’efi: une 
de nos femmes les pius refpeclées; il n’y a 
pas une ame à Madrid qui ofât fe former 
la moindre idée désavantageufe fur fou 
compte. 

Vos Demoîfèlles, lui aïs -je dit, font- 
elles vifirées aufii familièrement *par leurs 
*Anos , Eflrechos , & Santos? 

Pas tout à fait, m’a répondu la Dame, 
mais elles ne font pas auili gênées que vous 
avez pu le croire , d’après les livres que vous 
avez lus. En général elles palïënt k matinée 
dans leurs appartenons , où peu d’hommes 
font admis h l’exception de leurs différent 
Maîtres : Elles dinent toujours avec leurs 
parens ; & s’entretiennent par conféquent 
avec ceux qui mangent journellement à nos 
tables tout auiïî librement qu’avec leurs pro- 
pres freres ; l’après midi nous les menons 
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a\£c nous à toutes nos vifites & Tertutias 
fans nul fcrupule; nous les laiflbns danfer 
& chancer tant qu’elles veulent au logis 
ainfi que chez nos amis pendant les plus 
longues foirées; nous ne craignons nulle* 
ment de les voir parler à aucun homme, 
pleinement convaincus que perfonne nofe- 
roit leur manquer de refpett. 

J’efpere à préfent, a ajouté Dona Pau- 
la , que vous voudrez bien vous défaire des 
idées que vous vous étiez formées fur notre 
compte , & croire que nos époux & nos 
peres ne reflëmblcnt nullement à ces ty* 
rans brutaux & jaloux que l’on vous a dé- 
peints dans des Romans François; comme 
je crois m’apperçevoir que vous cherchez à 
vous inllruire dam le plus grand détail de 
nos mœure & de nos coutumes , je veux 
vous mener avec moi un jour de la femai-* 
ne prochaine à Fuencarral , afin que vous 
puifîiez nous mieux connoître,& voir com- 
me nous vivons librement avec nos amis, 
& heureufement avec nos maris. 

Je vous prie. Madame ,ditez- moi ce que 
c’efi: que vous appeliez Fuencarral ? 

C’eil un village, m’a t-elle répondu, 
diftant d’environ deux lieues de la ville , où 
les Cavaliers, & les Dames font’ des par- 
ties les beaux jours dans l’après midi , fous 
prétexte deil/^m^r,c’eft à-dire de mau- 
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gcr une falade, & de boire du vintnufcat; 
pour lequel ce village elt très -renommé 
nous y allons Couvent fuivies de nos San- 
tos , Anes , Eflrechos , ou d’autres amis. 

Mais, Madame, vos maris — ? 

Quelquefois ils jugent à propos d’être 
de la partie, d’autrefois non. Lorfqu’ils 
y viennent, tanrmîeux. Je dois pourtant 
ajouter, que les Dames n’y vont jamais 
que plufieurs enfemble, pas tant pour la 
décence, que parce que plus elles font, 
plus la partie ell amulimte. Là tandis que 
l’on prépare la collation, ou après qu’elle 
eft finie ; nous danfons ordinairement , nous 
chantons, ou nous nous promenons avec la 
plus grande gaiété. 

Telle , à peu près , fut la converfation que 
j’eus avec Dona l'aula pendant les deux 
heures que dura notre promenade. Je fuis 
fur que vous ferez un peu' étonné de trou- 
ver cette réhtion fi peu conforme à celle 
des autres voyageurs , mais ce n’eft pas ma 
faute : elle a appuyé fes Éfèrtions de preu- 
ves fi convaincantes , qu’on, ne fauroit les 
révoquer en doute , d’ailleurs je n’ai nulle 
raifon de douter de fa véracité: fa bonté 
naturelle l’a peut être fait pencher du côté 
le plus favorable un peu plus que la vérité 
ne l’exigeoit, & l’a rendue un peu partia- 
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le ; malgré cela il me paroit que fon récit 
mérite qu’on y ajoute foi. 

Il étoit deux heures quand nous fom- 
mes arrivés à fa porte. J’étois enchanté 
des convives avec Jeiquels je devois dîner, 
peut-être parce qu’ils m’ont reçus avec beau- 
coup de politeflè. Son mari, Dona Bi- 
biana fa fidelle amie , & deux autres hom- 
mes , ont paru vouloir fe furpafler envers 
le' protégé de Don Félix. Le diné n’a 
point été magnifique: il ne confifîoit qu’en 
quatre plats , outre la foupe & un beau 
défert compofé de fruits & de confitu- 
res. Nous avons mangé de tout pêle- 
mêle fans nous aftreindre à la régularité 
qu’on obferve en Angleterre. IL paroit 
qu’il n’eft pas ici trop ordinaire *de fc fervir 
de porcelaine comme chez les Anglois on 
ne fait ufage que de vaiflelle d’argent. Le 
mari de Dona Paula paroit enjoué, & très- 
honnête homme. 11 m’a fait -compliment 
fur mes progrès dans les bonnes grâces de 
fon Efîrecha , <S«n’a dit qu’il efpéroit que 
mes luccès m’empêçheroient de quitter Ma- 
drid auffitôt que je me l’étois propofé ; pen- 
dant le diné on m’a engagé à faire le dé- 
tail des mœurs Angloifes , tous les convi- 
ves ont parus très-fatisfaits de ma narration; 
principalement fur ce qui concernoic les 
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Dames de cette nation, qui leur a paru 
s’accorder avec ce que Don' Félix leur en 
?voic précédemment appris. *» 

Nous n’avons pas relié, une heure entière 
à table; nous l’avons quittée aulfitôt que 
la nappe a été levée, & nous avons été nous 
mettre à un balcon au-deiïus de la rue ; oC| 
nous avons bu une talîè de caffc, en voyant 
une ’procelfion , qui a pâlie par hazard , en fe 
rangeant les deux côtés des murailles d’aulli 
près qu’il lui a été poffible pour éviter 
l’horrible boue du milieu de la rue. 

Sur les quatre heures notre conversion 
a été interrompue pour quelques minutes 
par l’arrivée d’un Cavalier entre deux âges, 
qui après les révérences d’ufage , s’ell alfis 
auprès de Dona Paula avec un air trcs- 
contrit. 

Je vois à votre air, lui a-t-elle dit, d’un 
ton trcs-affeftueux, que nous allons bien- 
tôt vous perdre. * • 

J’ai enfin reçu les ordres du Roi , lui a- 
t-il répondu , & je parts demain. 

Demain 1 a répliqué la Damé. 

Demain, a-t-il reparti ; & fe mettant 
tout à coup à genoux devant elle, il ajetté 
fes bras autour de fa ceinture , & elle les liens 
autour de fa tetc, quelle a tendrement pref- 
fée contre fon fein, lui fans fe mettre en 
devoir de l’embraflèr, comme j’aurois fait 
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en pareille occafion , s’eft lève , a embraflë 
le mari les larmes aux yeux ; a fait la révé- 
rence â Dona Bibiana; a ferré la main 
d’un des Gentilshommes de la Compagnie, 
a fait ligne h un autre de le fuivre , & hors 
d’état de prononcer autre choie que a Dios 
a Dios , ell forti très-promptement. 

Le récit de cette courte, & vive fçene 
n’eft rien ; mais elle a été très - touchante 
h voir. Après lbn départ on m’a dit que 
ce Cavalier étoît proche parent de Dona 
Paula; qu’il venoit d’obtenir un polie im- 
portant dans le Royaume de Léon, & qu’il 
ûlloit en prendre pofîèflîon : ce qui exigcroit 
vraifemblablement une rélidence dé.plulieurs 
années. Ces Efpagnols ont réellement tant 
de fenfibilité , que fi je rellois ici quelque 
tems je finirois par me les trop attacher. 
Pendant qu’on s’étendoit fur les louanges 
de ce Cavalier, Don - Félix ell venu me 
chercher , & m’a cohduit à l’Académie 
Royale de peinture, dont je vous dirai de- 4 
main quelques particularités: nous avons 
enfuite été chez un autre de fes amis, où 
nous avons pafie la foirée , principalement à 
jouer .‘tout amufement bruyant feroit regar- 
dé comme indécent pendant ce grand deuil 
de Cour. 

L E T- 
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Académie Royale de peinture , Gratifie a-, 
tion refufiée » La P ie privée d'un grand 
Roi. Farinelli fameux chanteur . Fem- 
- mes affïfes devant un Palais Royal . , Mu- 
les au lieu de Chevaux aux voitures . 
Innocence du commun peuple. Jubila - 
dos, Calejfm , autres matières. v . 

^ . . .i .. 

Madrid , 12 Octobre 1760. 

• - t « ' 

ï* ... v 'r/ „ .* L * . f; » 

X3L ü centre ‘-de Madrid fe trouve ia Plaxa 
May or , c’eft-à-dîre une grande place, la 
plus belle de la ville, entourée de maifons 
uniformes, dont les façades font foutenues 
par des portiques élevés. Il eft -inutile de 
vous en dire davantage ; vous en trouverez 
la deTcription dans prefque tous les livres 
de voyage où il eft fait mention de cette. 
Capitale ; ainfi que celle des combats de 
taureaux que Ton y donne fréquemment. 

L’une des maifons de cette place porte 
le nom d? Académie Royale de peinture , 
fculpture, & architecture. C’eft dans cec 
hôtel que les profeiïcurs, & les éleves de 
Tome ILL. Yïô«»::j e.È 
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.ccs différens arts fe rendent; les premiers 
pour enfeigner , les derniers pour ap- 
prendre. 

Le Roi Ferdinand , prédéceflèur de S, 
M. aétuellement régnante , & fondateur de 
cette Académie , n’a rien épargné pour 
fournir fes différens appartenions de mo- 
dèles des plus belles ftatues d’Italie ; com- 
in zî Hercule de Farnèfe , l'Apollondu Befoe- 
Jcre, la Venus de Médicis , le Gladiateur „ 
V Antinous , le Faune , &c. les murs font 
très-abondamment décorés de tableaux & de 
deflèjns , comme c’elt l’ufage en pareils 
lieux. 

Le Roi aétuel tâche de perfectionner 
avec beaucoup de munificence ce que fon 
prédéceflèur a ébauché. Cto m’a afliiré qu’il 
foarniflbic libéralement tout ce qui étoit 
îiéceflàire à cet établifièment. Il a de tout 
tems témoigné de l’inclination à favori fer 
les beaux arts; tout ce qu’il a fait pour 
découvrir & fouiller Herculaneum , lorf- 
qu’il regnoit à Naples l’a allez bien prouvé 
outre les dépenfes indifpenfables de l’Aca- 
démie, comme les modèles vivans , les lu- 
mières, les gages des domeftiques , S. M» 
paye encore l’entretien de quelques jeu- 
nes gens que l’on envoie chaque année 
à Rome étudier ces arts. Ceux d’entr’eux 
qui y obtiennent des prix de l'Académie de 
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St. Luc , font ordinairement gratifiés h leur 
retour en Efpagne de penfions viag«res , 6c 
ceux de leurs ouvrages qui leur ont mérité 
cette diftinétion , font placés en vue à l’A- 
cadémie avec une courte infcription , qui 
annonce leur viétoire. 

Outre les modèles, les tableaux, 6c les 
defleins , l’Académie eli munie d’une Bi- 
bliothèque bien choifie; fournie principa- 
lement des livres qui traitent des arts dont 
elle s’occupe. De forte que tous ceux , qui 
font dans l’intention de s’y appliquer , trou- 
vent ici tout ce qui peut les aider dans cet- 
te carrière : on fournit même aux éleves le 
papier 6c les crayons aux dépens du Roi. 

Le Concierge de l’Académie n’a pu me 
dire à combien fe montoient les fouîmes 
que coutoient ces différens objets ; c’eft 
une efpece de Gentilhomme qui n’a point 
voulu accepter ce que je lui ai offert pour 
m’avoir tenu compagnie pendant l’heure 
que ma vifite a duré , m’avoir montré 6c 
expliqué avec beaucoup de netteté tout ce 
qu’il y avoit à voir. No Senor , m’a -t -il 
dit en retirant promptement la main, en 
Efpana no Je ufa eles tilo deltalia. Non % , 
Monfieur , nous ne fuivons point en Efpa- 
gne l'ufage d* Italie . Ce compliment ne m’a 
pas paru flatteur. Cependant je préféré la 
coutume d’Italie à celle d’Efpagne à cet 

E a 
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égard , je voudrais qu’il fût permis aux 
gens de cette efpece de recevoir ce qu’on 
leur préfente: en les payant on eft moins 
gêné, on examine tout à fon aife & lors- 
qu'on fait que ce qu’on préfentera ne fera 
point accepté on craint de donner trop de 
peine , à celui qui étant certain , de ion 
eôcé qu’il ne doit rien lui revenir pour l’en- 
nui qu’on lui donne , ne s’embarraflè pas de 
fc trouver à point nommé lorfqu’on a befoin 
de lui , ou évite d’entrer dans des détails ; 
& prend de l’humeur lorfqu’on l’arrête trop 
Jongtems. 

J’ai vu aujourd’hui le Roi, je dois vous 
•dire qu’un nés faillant , un œil vif & per- 
dant,- & un air ferein , le font paraître 
beaucoup plus avantageufement qu’il n’eit 
xepréfenté fur fes monnoies. J’ai eu ocça- 
fion de voir plufieurs de fes portraits, donc 
;un de la piain de fon peintre favori Mengs; 
mais ni Mengs ni aucun autre peintre , ne 
m’avoient donné une juile idée de fa figu- 
re, qui elt agréable, quoique compofée de 
traits irréguliers. 

Ouand à fa perfonne ; il efl d’une belle 
taille, fa démarche efl tout à fait celle de 
la mai fon de Bourbon , c’efl-à dire qu’elle 
edi ture, tk qu’il fe tient droit. Il parait ro- 
. bulle; 6c. l’on m’a afiüré qu’il croie très- 
fort. Son teint ell très-halé , & brûlé du 
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fbleil, ce qui eft une fuite néceflàire de 
la paillon pour la chaflè. Il efl: h cet égard 
un véritable Méléagre ; La plus grande 
chaleur ou le froid le plus rigoureux nç 
fnuroient le diftraire de cet exercice r .vou& 
ne ferez pas fâché à ce que je crois de troib- 
ver ici le détail de fa vie privée , le voici , tel 
qu’il m’a été donné par gens qui en ont 
été les témoins journaliers pendant nombre: 
d'années- 

Tous les jours , en toute faifon-, il fe leve- 
fur les fix heures; il fort h fept précifes de 
fh chambre à coucher en robe de chambre. 
H trouve dans-fon Antichambre un Gentil • 

• homme de Caméra, un Mayordomo de Se- 
mana , un Médecin, un Chirurgien, &. 
plufieurs autres Officiers de fervice aveo 
•îefquels il s’entretient pendant qu’il s’ha- 
bille. Le Gentilhomme un genou en terre- 
préfente une talïè de chocolât, que le RoV 
boit prefque froid. Il fait ligne enfuité à; 
quelques-uns de lès Officiers de fortir , en- 
tre dans fa Chapelle privée , & entend la- 
melfe,il fe retire après dans un cabinet, où 
perfonne n’entre. jamais: il y lit ou y écrit, 
furtout les jours qu’il ne chaflè pas dans . la 
matinée» . : • ■ -'b » 

Sur les onze heures il fort de ce Cahi- 
net pour reçevoir toute la famille Royale t 
tous lui baifent la. main , ou fe. préfeu- 

e a 
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tent pour la lui bai fer en ployant un ge- 
nou. Il les embraflè à fon tour , baifavit 
les Princes à la joue , & les Princeflès 
au front. 

La famille Royale fe retire après s’être 
entretenue quelques moments avec lui ; il 
donne une courte audience à fon Confefleur ! 
& parle aux Minières d’Etat, qui ont quel- 
que chpfe à lui communiquer ; ou des pa- 
piers à lui faire figner. Les Ambaflâdeurs 
de famille ont aufli leur tour; é’eft-à-dire 
ceux de France & de Naples, avec les- 
quels il demeure environ un quart d’heu- 
re , rarement plus long-tems. Précisément 
à l’inftant qu’il fe met â table les autres 
Ambaflâdeurs & Miniftres étrangers en- 
trent. Il dine exactement à midi, il man- 

E ! tout feul depuis la mort de la Reine. 

es Ambaflâdeurs, les Miniftres étrangers,, 
fes propres Miniftres , les Généraux de Ses 
armées , & plufîeurs autres Seigneurs lui 
font leur cour pendant fon repas , & tous 
ceux que les gardes ont laiflë entrer en-- 
tourent la table pour le voir diner. Le 
Cardinal, Patriarche des Indes, bénit les 
viandes, non en fa qualité de Patriarche 
ou de Cardinal , mais en celle de Grand 
Aumônier. ■ -■ 

Voici qu’elle eft la cérémonie de la ta- 
ble. Le Mayordomo May or fe tient dé- 
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bout à la droite du Roi, ■& un Capitaine- 
des Gardes du Corps à la. gauche : L’uji 
des Mayordomos de femaine ,. deux.G<s#- 
tils hommes de- la Chambre, & une foule 
de pages font le fervice. L'un des deux 
Gentilhombres découpe , l’autre fert à boi- 
re à S» M. Les plats, tous couverts, font 
apportés l’un après l’autre par une- fuite 
non interrompue de pages ; & chacun d’eux 
eft remis entre les mains du Gentilhomhre- 
tranchant, qui le prend d’une main, le 
découvre de l’autre , & le préfente au Roi.. 
Ce Monarque fait un ligne d’approbation 
ou de défapprobation à chaque plat : Le 
Gentilhombre met fur la table ceux qu’il fa 
. approuvés, on remporte les autres. Ceux 
;> qui relient font pourtant: allez, nombreux 
.quoique le Roi ne fallè pas ufage de tous, 

. U ne mange jamais que les mets les plus- 
ifimples, & toujours avec aflèzd’appétkw 
Le Gentilhembre , qui lui donne à boi* 
re, jette dlabord quelques gouttes de vit» 

• & d’eau dans! une foncoupe d’argent quia un 
^bec^^lcs fecMt^eiduieemettant unie genou : 

en terré, il préfènte de l’un& de l’autre, au 
Roi,, d’abord l’èau enfuite le vin qui eft 

• toujours du Bourgogne. - nu -t..ô 

Lorfque: le Roi a bu le premier verre, 
les Ambaflàdeilrs & les Miniftrés étrangère , 
qui ont été debout jufqu’alors, &.tou&:for. 
■1 £ 4 . 
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une ligne à la main droite de S. M. font 
la reverence ,& vont faire leur cour au relie 
de la-famiile Royale, qui eft âuflî à table: 
chaque individu étant fervi dans fon propre 
appartement. Le Prince des Aflurics man- 
ge fèul, ainfi ^que Don Louis, l’Infante 
mange aulli feule, & les deux dernieres In- 
fantes enfemble. Toutes ces tables font 
très * fomptueules : mais celle de la Reine 
mere Feft encore plus que les autres. Je 
dirai bientôt quelque chofe de cette Prin^ 
celle. ■ 

On> fert ordinairement près de cent plats , 
chez le Roi, dont une quarantaine font 
mis fur là tabler- Quand on les a -ôtés; 
ils font fuivis d’-un. ample defièrty auquel il 
' touche rarement à 'l’exception :d ? un petit 
.morceau de fromage & d’un peti de fruit. 
: La demiere chofe qu’on lui préfente eft un 
verre de 'vin de Canaries avec un bifcuir. Il 
le rompt en deux, le trempe dans fon vin, 
& le mange fans boire jamais le vin; , • 
v Un moment avant qu’ihfe leve de table; 
où il refte ordinairement près d’une heure ; 
'les Ambaflàdeurs & les Miniflres étrangers 
.'rentrent; paflent devant lui, & ’fe rendent 
dans un appartement voifin; où ils: atten- 
dent fa venue. Il s’entretient avec eux 
pendant près d’une demie heure de matiè- 
res indifférentes. " ... - ; 

I- Ii 
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ïl rentre enfuite dans Ton propre appar- 
tement pour mettre fon habit dechaflè,qtti 
eft un frac gris de gros drap , que l’on fa- 
brique exprès à Ségovie, & une vefte db 
peau. Il met toujours fes culottes de peau 
en fortant du lit , furtout les jours qu’il fe 
propofe de chaflèr. Des bottines, un cl ap- 
peau rabattu par devant , & des gands ce 
peau très - forts complettent fon .ajuilemen:. 
Tandis qu’on lui met fes boues, \e jbm- 
melier du corps (le Duc de Lofada ) lui 
donne une taflè de caffé. Entre une & deux 
heures il monte dans unCaroflè tiré par fix , 
ou huit mules , & il part avec fon frere Don 
Louis , les mules galoppent ventre à terre. 
Une demie douzaine de fes gardes du corps 
précèdent la voiture à cheval,. & trois la»- 
quais la fuivent. 

Le mauvais tems, ainfi que je l’ai- déjà 
dit, n’eil jamais un obftaclequi l’empêche de 
fbrtir les jours de chalTe , il ne craint ni grêr 
le , ni éclair, ni tonnerre. Don Louis, qui lui : 
tient conftamment compagnie & entre avec 
lui dans fon Caroflè , eil le feul qui ait la 
permiflion de tirer fur le gibier dans ces 
ehaflès ordinaires; mais les jours de ehaflès 
générales , & privilégiées , quelques- uns des 
Grands qui l’accompagnent, obtiennent la 
même faveur: Cependant depuis ces der- 
niers tems, ces ehaflès folemnelles font de.- 
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▼enues rares ; parce qu’on a trouvé qu’ek 
les étaient trop difpendieufes. 

Un peu après le coucher du foleil, le 
Roi rentre ordinairement, portant dans fes 
mains autant de gibier à plumes qu’il en 
peut tenir. Quand aux quadrupèdes qu’il 
a tué , comme cerfs , daims , fangliers y, 
loups, renards &c. on les apporte au Palais, 
fur des chariots. Il examine Je tout , le 
fait pefer en fa préfence :: il eft fatisfait. 
lorfqu’ily en a beaucoup, furtout lorfqu’il 
lui eft arrivé de tuer un ou deux, loups. 11; 
mene rarement le Prince des Afturies avec 
lui à la chaflè. 

Lorfque le gibier eft pefé, & qu'on l’a 
porté dans les Cuifines. Il rend une cour- 
te vifite à la Reine-mere; enfoite il accor- 
de une audience particulière à celui de fes Mi- 
niftres qui eft de jour : chacun d’eux en ayant 
tm fixé: Le Miniftre apporte fes papiers 
dans un portefeuille, & lui montre ceux 
qui font relatifs à fon département lî cette 
audience lui en laiflè le tems il joue au 
Rcver/ino ,' (jeu de- cartes ainfi appellé de 
Keverfi : ) avec trois de lès courtifans , qui 
font ordinairement, le Duc de Lofada fom- 
melier du corps , le Duc d'Jrcos, Capb* 
mine de la Compagnie Efpagnole des Gar- 
des, & un autre Grand d’Efpagne dont j’ai 
oublié le nom. Il ne joue jamais d’argent j 
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tfayânt' recours au Jeu.*l»é pour parterre 
quarc d’heure, ou tout au plus la demie heu- 
re qu’il eft obligé d’attendre fou foupé : à 
Ueuf heures on le fértj 11 n’a d’autres fpec- 
tateurs que fes Courtifans : après foupé il 
fe couche pour fe lever le lendemain , de 
• récommencer les mêmes occupations , avec 
àutant d’exa&icude & de méthode,: elles ne 
font prefque jamais altérées , excepté les 
-jours de porte , qu’au lieu d’aller à la chaf* 
fe, il parte un peu plus de teins, tant le 
matin que l’après midi dans fon propre ca- 
binet, où il s’occupe à écrire à fon fils à 
-Naples , à fon frere à Parme, à fes fœurs’ 
■il Turin & à Lisbonne, & fouvent au Mar- 
quis. Tanucci & au Prince de St. Nicatt - 
dre^ le premier desquels il a nommé prin- 
cipal Miniftre, & le fécond Ayo ou Gou- 
verneur de Sa Majefté Sicilienne.- * .... , 
S’il lui refte du tems les jours de porte 
il l’emploie dans fon laboratoire; c’elt-à- 
dire dans la boutique de tourneur la mieux 
fournie qui ait jamais exirté, il ert très-ha- 
bile dans cet arc, & fait de très-jolies cho- 
fes. Il a différens tours d’une invention fm- 
guliere,donc quelques uns lui ont été don- 
nés par le Roi de France, & quelques au- 
tres par le Comte Gazzola , donc je vous 
.ai- déjà parié, l’un des .plus grands méca- 

♦‘.ii Y’,1 . <» v». • i»Ep , '6'i-. . *- . , . rfv • 
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niciens de 'Cè fiecle.LvIl relie auprès de Sa 

Majefté toutes les fois qu’elle- travaille dans 
ce laboratoire. ’ 1 ' -J 1 - : » •> \-o ; -, ,» , 

' Quand à fon caraflere perfonnel , H 
avoir du vivant de la Reine la réputation d’un 
excellent mari: n’y ne lui a jamais fait la 
moindre infidélité, il n’a eu aucune Mai- 
treflè. Ses freres ont toujours été les meil- 
leurs amis, & fes plus intimes confident; 
quand à fes enfans tout le inonde fait com- 
bien il les chérit. C’eft plutôt un bon 
maître que fort affeélionné , il n’a jamais- 
aucune familiarité avec fes domefliques, 
mais auffi ne leur témoigne-t-il jamais au- 
cun mécontentement» On allure qu’il ne 
lui eft point encore arrivé de marquer au- 
cune préférence particulière ou de l’amitié 
•à quelqu’un qui n’étoit pas de fa famille; 
non plus- que de 1 averfion. Il arriva une 
fois qu’il furprit un de fes domefliques les 
plus' familiers, mentant: il lui défendit de 
fe préfenter tiëvant lui, & lui continua fes 
gages. Sa converfàtion efl généralement 
gaie , mais toujours aufli châtiée que fa 
conduite. Il a une grande confiance , en 
fes principaux Miniflres, furtout au Mar- 
quis SquiUace , qui a trouvé moyeu de lai 
infpirer la plus grande idée de fà capacité- 
cependant ni SquiUace n’y aucun, autre h’qbc 
jamais été fes favoris: fi l’on entend par favo- 
ri un fujec admis par fon Souverain à lat 
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plus grande intimité; perfonne n’eft jamais 
parvenu à ce point là avec lui y quoiqu’il 
marque à quelques - uns de Tes Courtifans 
. une amitié toute particulière r fortouc au 
Duc de Lofada , que fa place met dans le 
cas de coucher conftamment dans le même 
appartement qüe fon maître.* Ce Duc a la 
réputation d’être le plus galant homme 
; qu’il y ait en Efpagne-; il y a longtems 
qu’il en jouit, & c’eft vrailèmblablemene 
ce qui l’a rendu cheF au Roi. Quand à 
Squillace c’eft un homme- infatigable : on 
allure que lui feul dépêche plus d’ouvrage ,. 
que tous les autres Miniftres enfemble à 
peine fe donne-t-il le- tems de manger. • il 
eft vrai qu’on i’accufe d’une hauteur infup- 
portable , & d’une avarice infatiable , qua- 
lités que l’on ne pardonne pas aifémenr, 
furtout lorfqu’elles fe trouvent réunies chu: 
un étranger, tel que Squillace qui eft Si- 
cilien: mais mon intention n’eft point de 
vous peindre le cara&ere d’aucuiv des. gens 
en place de cette Cour, je me borne lim- 
plement à vous répéter ce que j’entends 
journellement dire aux autres. Il eft tout 
naturel que ce Miniftre ait des envieux : il 
occupe la première place quoiqu’étranger, 
on auroit tore d’ajouter foi aux difeours de 
l'envie.» . . < .. ^ : ; .r 

Le Roi ufe d’une e^ece de condefcen- 

E ? 
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dence envers tous ceux qui l’approchent , à 
laquelle on pourrait donner le, nom de po- 
liteflè , ce qui imprime dans le cœur de 
fes fujets le plus profond refpett , cette 
douceur jointe à la régularité de Tes moeurs 
indépendamment de fa dignité ne fauroit 
manquer d’infpirer les fentimens de la plus 
grande vénération pour fe perfonne. La 
maniéré dont il diltribue fes momens; qui 
n’eft jamais dérangée, paraîtra peut-être 
trop uniforme, & même un peu ennuieu- 
fe : elle n’en êll pourtant pas moins loua- 
ble, il eft très néceflàire qu’un Roi ait des 
Miniftres & des Domeftiques prévenus des 
heures, & même s’il fe peut des minutes, 
où ils peuvent l’approcher pour l’expédi- 
tion des affairés de leurs départemens ré- 
fpedifs, & pour remplirles fondions donc 
ils font chargés. 

Tout le monde convient 1 ici, qu’il s’en 
faut beaucoup que S. M. foit fans connoif- 
fence des hommes, ou des affaires. Elle 
a beaucoup lu , & il ne fe paffe pas un feul 
jour qu’elle ne life encore. Outre fa lan- 
gue maternelle , elle parle Italien & François 
'avec la plus grande facili té , & la plus gran- 
de netteté , elle n’ignore pas non plus le 
Latin. On dit, qu’elle connoic fes inté- 
rêts ainfi que ceux des autres Princes suffi 
parfaitement que fes Miniftres,; & quelle 
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•'épargne rien pour être informée de bonne 
heure de tout ce qui fe paflè d’intérefiànt. 
en. Europe, & dans le nouveau monde. <- 
Depuis fon exaltation au trône; il n’à-. 
point voulu permettre qu’on repréfentâc au- 
cun opéra Italien foit à Madrid ou à Aran- 
■juez ; comme cela fe pratiquoit fous le ré- 
gné de fon prédéceflèur. Les jours de la. 
Reine Barbe font paflës , où l’on prodf- 
guoit des millions pour attirer des Mufi* 
ciens Italiens. Je vous ai déjà parlé de 
1-afcendant que FarineUi avoit fur cette- 
Princeflè fon époux Ferdinand avoit 
pour le moins autant de foible. qu’elle: 
pour ce Virtuofo : notre moderne Orphée 
loin d’en abufèr, s’eft conduit avec tant de 
fàgeflë & de modeftie pendant le long- 
tems qu’il a joui de leur faveur r & s’ell 
fait un fi grand nombre de véritables amis 
parmi les gens du pays, par fon défin té-- 
refièment & par fa conduite franche & 
unie , que plufieurs des premiers Seigneurs- 
de la Cour s’intéreflèrent & parlèrent en la 
faveur au Roi à fon arrivée de Naples, & 
poufièrent la générofité jufqu’à le lui re- 
commander comme un très -honnête hom- 
me, qui n’avoit jamais abufé de la confi- 
ance de leur dernier maître, & qui avoit 
toujours employé fon crédit à faire tout 
le bien qu’il avoit pu. rC’eft fort bien». 
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die le Roi , mais les chapons ne font bons 
que fur la table. Il ne voulue pas per- 
mettre qu’il refiât en Efpagne, il lui afür 
gna une penfion de deux mille piftoles, & 
le renvoya dans fa patrie , congédia en mê- 
me temps tous les Aéteurs de l’Opéra , dont 
il .trouvoit que les gages ' montoient à des 
fonimes exorbitantes. Cette œconomie datis 
cette partie , lui gagna les cœurs de fes 
nouveaux fujecs , qui avoient long- tems 
murmuré de la prodigalité du feu Roi à 
cet égard; & ils continuèrent bien du tems 
à témoigner leur fatisfaélion par leurs ac- 
clamations toutes les fois que S. M. fe 
montroit en public. Après le départ de 
Farinelli , quelqu’un lui ayant demandé 
quand il fe propofoit de fair-e venir unOpé.- 
ra pour l’amufement de la Reine , qui air 
moit la mufique, il répliqua très-férieufe- 
ment , . ni à préfent , ni jamais. V T ous 
vous imaginez bien qu’après une réponfe 
aufli laconique > perfonne n’ofa, plus, parler 
d’Opéra Italien* 

Outre le retranchement de cet article de 
dépenlè extravagante il a encore dimiuué 
celle de fes écuries, dans lesquelles- il ne 
trouva à fon arrivée pas moins de quatre? 
cents attelages complets de mules de caro& 
fe, & un nombre beaucoup plus conlidé? 
râble de chevaux de felle qu’il n’écoit ué? 
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eefiaire. Les chevaux de même que les mu- 
les furent bientôt diminués de plus de mor- 
.tié,,à la grande ,-rqomfication clos fubalter- 
nes de la- Cour Y . que l’indulgence de fon 
pfédéçellèur avoit long teins accoutumé à 
je montrer dans les voitures du Roi , quoi- 
que la médiocrité de leurs emplois ne leur 
en donnât pas le droit. 

Par ces, économies , & d'autres fembla- 
bles, Sa Majefté mit bientôt lès finances 
fur un pied h pouvoir acquitter une partie 
des dettes jmmenles dont, çlles fe trau- 
voient chargées. Ces dettes font encore 
très-confidérables; cependant fi la paix con- 
tinue, il y a toute apparence qu’elles feront 
toutes payées d’ici à vingt ans. .y.. 

Quand .à la feue Reine, tout le, monde 
.convient que c’étoit une excellente femme 
à prendre ce mot dans toute fon étendue!, 
fincérement attachée à fon mari , à fes eti- 
làns, Jt fes domeftiques » & à tous ceux 
qui lui paroiflbient le mériter : avec cela 
elle étoit vive-, & fa vivacité lui faifoit 
quelquefois gronder fes gens fans fujet, 
mais revenant bientôt h elle même 9 elle crai- 
gnoit d’avoir eu tort ; elle cherchoit h être 
mieux informée, les éclairciffèmcns qu’eUc 
fc procuroit l’obligeoient fouvent à faire 
des excufes à ceux qu’elle avoit maltraités» 

& à fe plaindre : quelle avoit beaucoup 
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plus de la vivacité que des vertus de fa chè- 
re mere* Plufieurs traits de cette nature» 
& fa bonté naturelle ,1’avoient rendue che- 
re h tous ceux qui l’approchoient. 

Pour la Reine - mere , célébré éleve du* 
rigide Alberoni , la perte de fa vue, & la 
vieilleflè ont bien diminué de fon ambition r 
& Pont mife hors d’état de fe mêler de* 
affaires de fon fils , fa façon aéluelle de vivre 
eft tout à fait finguliere , elle n’a aucune heu- 
re réglée. Quelquefois elle dînera à midi 
quelquefois le foir, d’autres fois à minuit » 
faifant fouvent de la nuit le jour, ou lè 
jour de la nuit, au rebours de ce qu’elle 
fàifoit du vivant de fon mari Philippe V» 
auquel elle reprochoit fouvent d’être peu 
réglé & de veiller trop tard. Je vous ai déjà 
dit, que fa table étoit beaucoup plus fomp*- 
tueufe que celle de fon fils; cependant il arrive 
rarement qu’elle touche aucun des mets 
qu’on y fert.. Vivant pour ainfi dire uni- 
quement d’une grande taffe de chocolât, 
quelle prend au moment qu’elle fort du- lie. 
f Le Roi lui fait tous les jours une vifite^, 
s’accommode à toutes fes fantaifiès» rit de 
fon genre de vie fingulier,& la traiteavec. 
le plus profond refpeéh 
Chaque jour de gala , le Roi met un ha- 
bit neuf, auffi riche qu’il foit poffible de 
& le procurer ; ils font tous conftamment 
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conformes à la mode de ceux qu'il portoit 
dans fa jeuneflè : & il paroit toujours fort 
impatient de fe déshabiller, n’étant bien à 
fon aife , que lorfqu’il a repris fon frac 
gris & fa vefte de peau. Il a toujours eu 
de l’averfion pour toute efpece d’innova- 
tion; & il eft fi fort attaché aux anciens 
ufages qu’il a porté pendant plus de vingt 
ans une montre d’argent. La Reine avoir 
vainement taché de l’engager à fe fervir 
d’une autre ; à la fin pour ie débaraflèr de 
fes importunités, & de fes étemelles plai- 
fenteries, il s’eft décidé à changer la boet- 
te , & y en a fait mettre une d’or qu’il a 
tournée lui-même. 

. Lorfqu’il prit le parti de remettre à fon 
fils le Royaume de Naples, tout le mon- 
de comptoir qu’il enverroit én Efpagne, 
tous les monuments- Antiques qu’on avoit 
déterrés à Herculaneum. Ceux qui for- 
moient de pareilles conjefhires connoif- 
fbient bien peu ce Monarque ; car le même 
jour qu’il couronna ce Prince, il fut au- 
lieu où ces monumens étoient gardés , & 
y dépo& une bague , qu’il portoit depuis, 
plufieurs années , qui avoit été trouvée 
dans ces ruines , en difant» qu’il n’avoit 
pas le droit de rien garder de ce qui apparu 
cenoit à un autre Roi. 
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Le Palais de Buenretiro n’étoirci-devanr 
qu’une habitation très - ordinaire pour des 
lVJonarques tels que ceux d’Efpagne, fi nous 
ajoutons foi aux anciennes réladons. Mais 
k feu Roi en a fort embelli les différens 
appartenons, & Sa Majefté, aftuclle y a 
de fon côté dépenlé beaucoup d’argent, de 
forte qu’ils fonc préfentement très-beaux & 
très- commodes. J’ai pafle cet après midi, 
auprès de cette maifon Royale , & j’y ai 
vu au moins deux cents femmes aflifes fur 
une ligne, devant la façade, à terre. J’ai de- 
mandé ce que iignifioit cette aflemblée ex- 
traordinaire, & on m’a 'répondu, que ces 
femmes n’y venoient que pour jouir du beau 
tems, & voir ceux qui entroient & fortoient. 
Elles font la môme chofe tous les jours qu’il 
,fàit beau , à l’exception des fêtes. Elles 
étoient toutes aflifes, leurs mantilles abaif- 
-fées, c’elt-à-dire à virage découvert, ce 
qui rendoit cette vue aflèz agréable.. Vous 
vous doutez bien que ces femmes ne font 
pas du premier rang ; on m’a dit cepen- 
dant j qu’elles n’étoient pas non plus du 
dernier.. Cet amufement m’a paru fingu- 
lier : être aflis à plat de terre pendant des 
heures entières! , . / 

Il n’y a ni chaîfes h porteurs, ni fiacres 
a louer à Madrid, en conféquence un étran- 
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gcr ne fauroit fe promener h Ton gré - en 
voiture dans la ville, comme cela Te pra-' 
tique h Londres & à Paris. Celui qui' 
n’a pas Ton propre Carotte, doit aller à 
pied , ou louer un équipage que L’on paie 
ordinairement trente réaux par jour. Tou- 
tes les voitures fonrôci tirées par des mu- 
les ; le cocher mériteroit à plus jufte titre 
le nom de portillon que celui qu’il porte , 
puifqu’il eft monté fur. une mule & ne le 
met point fur le fiege : cet ufage ine pa- 
roit très-louable, par ce moyen ceux qui 
fonrdans leCaroflè, voient tout à leur aile 
au travers de la glace de devant. 

Cette coutume de fe fervir de mutes au 
lieu de chevaux pour les voitures à roues, 
eft univerfelle ici, parce que les chevaux 
ne peuvent pas réfifter auffi long tems à 
l’ardeur du foleil d’Eté , n’y aux vents froids 
de l’hyver, que l’on m’affure être très ri- 
goureux dans cette ville lorfque la neige 
couvre les montagnes voifïnes de l’Efcu- 
rial. Quelques Ambafladeurs étrangers qui 
ont refufé de fe conformer à cet ufage, & 
ont voulu continuer h avoir des chevaux k 
leurs Caro(Iès,ont eu fujet de fe repentir de 
leur entêtement, jamais deux chevaux n’ont 
pu leur durer une année entière, foit qu’ils 
fuirent étrangers, ou ' Espagnols. 11 n’eft 
permis à perl'onne d’avoir en ville plus de 
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quatre mules à fa voiture. Le Roi feul 
en a fix, & quelquefois huit; mais on le 
voit rarement à Madrid. Hors de la ville 
les gens de condition en mettent ordinaire- 
ment fix ; peu ont la permiffion d’entrer 
aux portes avec ce nombre. Les grands 
Officiers de la Couronne , & les Miniflres 
étrangers , (fi je ne me trompe _) ont feuls 
ce Privilège , encore faut-il que leurs pof- 
tillons foient en habit de voyage, & qu’ils 
fè rendent en ligne direéte de la porte à 
leur hôtel. 

Il n’y a ici que très -peu de mendiants, 
& ce petit nombre ne fe répand pas bien 
loin: ils fe tiennent ordinairement près des * 
portes desmaifons les plus fréquentées, où 
ils n’importunent guere ceux qui entrent 
& qui fortent par leurs fréquentes deman- 
des. Us fe contentent de tendre la main 
d’un air fuppliant, fi l’on leur donne quel- 
que chofe tant mieux ; fi l’on ne leur donne 
rien , tout eft fini ; ils ouvrent rarement la 
bouche pour fe plaindre. 

Les gens au-deflus du commun de ce 
pays font très -polis envers les étrangers 
qui leur ont été préfentés, fi j’ai droit d’en 
juger parce que j’ai éprouvé; la populace 
même ne les regarde point de travers, & 
ne leur dit rien d’offenfant, ainfi qu’il ar- 
rive fouvent à celle d’Angleterre: où lu 
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Or 

îhaine que la populace à naturellement pour 
les étrangers ne ceflè’ detre* fomentée par 
«ne fuite non interrompue de mauvais écri- 
vains , de brochures partiales & malignes. 
Quand aux Grands Seigneurs Efpagnols; 
ils font rarement liés avec des étrangers ou 
des gens du pays dont le rang n’eft pas égal 
au leur. Un Ambaflâdeur étranger me di- 
(bit hier, que depuis quatre ans qu’il réfî- 
doit dans cette Cour, il n’avoit pas été in- 
vité une feule fois à diner, fi ce n’eft chez 
les Grands actuellement dans le Miniftere ; 
& que de fon côté il n’en avoit eu aucun 
2t fa table pendant tout ce tems. D’où il 
eft naturel de conclure, que ce n’eft point 
la coutume parmi les Grands Seigneurs, 
de tenir maifon ouverte , comme on le 
pratique prefque dans toutes les principales 
villes d’Europe. Quelques-uns de ces 
grands font cependant très-opulents , & ne 
fauroient être accufés d’avarice , la majeu- 
re partie vit avec la plus grande magni- 
ficence : mais leur façon de dépenfer ne 
reflèmble point à celle des autres pays, 
& confifte généralement à avoir une cour 
nombreufe dans l’intérieur de leurs hô- 
tels ; compofée de plufieurs Aumôniers, 
de Secrétaires , de Pages , & d’une très- 
nombreufe livrée , ainfi que quantité de 
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mules dans leurs écuries. D’ailleurs il y 
a bien peu de Grands Seigneurs ou de 
gens riches h Madrid , qui renvoient ja- 
mais lift domeftîque qui des a fervis pen- 
dant quelque -tems; avant que la vièilleifè 
où la maladie les mette hors -d’état de 
fervir; alors ils* le’ nomment un jfubllaJo x 
(vétérant) & continuent pendant toute fa 
vie à lui payer Tes gages fans .en. rien 
exiger. 11 fe trouve ici-, à ce qu’on m’a 
alluré , plufieurs Seigneurs qui ont- des 
centaines de Penfionnaires . de cette efpe- 
ce tant de domeftiques de ville que de 
ceux qui les onc fervis dans, leurs terres. 
Vous conviendrez &ns douce, qu’il n’y a 
pas moins d’humanité que de grandeur 
dans ce genre de générofité Efpagnole, 
qui s’étend même jufqu’aux gens de la 
dernicre Clalîè. Notre première noblefie 
de Rome , de Naples, de Gênes , & de 
Milan, h fuivi ce même ufage jufqu’au 
commencement de ce fiecle, il y a mal- 
heureufement nombre d’années qu’elle y a 
renoncé: ce qui à mon avis, ne lui fait 
pas beaucôup d’honneur. ■ - r 7 ; -* 
Lorfque quelqu’un du pays , ou un 
étranger à bccafion d’aller à quelques lieues 
de la ville , il peut louer un CaleJJin 
c’cit-à-dirc , une chaife ouverte, tirée par,- 
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un feul cheval. Le conduéleur ell: à pied à 
côté du CaleJJin , ou monte derrière lorfqu’il 
eft las de courir, ne cedant jamais décrier, 
& de fouetter la pauvre bête avec fon long 
fouet, pour la faire trotter: j’en ai rencon- 
tré pluüeurs ce matin de bonne . heure , en 
allant, moîité fur une mule., voir le Par do 
qui eft une des maifons de piaifance du 
Roi , diftante d’environ fix milles de cette 
ville; ma mule a fait ce trajet au pas en 
moins d’une heure. _ .i . 

Le Roi habite le Çardo pendant deux 
mois de l’année, uniquement pour chafier 
dans le voidnage; fon Palais n’efl: ni beau, 
ni vafte , comparé à celui qu’il habite : il 
cft| cependant allez fpacieux pour pouvoir 
le loger lui & là famille , dont chaque in- 
dividu a fon appartement féparé , il n’y en 
a aucun qui foit richement meublé , mais 
ils font tous très-propres. On a ajouté au 
corps principal du Palais plufieurs autres 
bâtimens où les grands Officiers & les 
Minières ont leur logement lorfque la Cour 
y réfide , ainG que des écuries fuffifantes 
pour contenir environ huit cents chevaux , 
& un millier de mules. Le principal Edi- 
fice a été fondé par l’Empereur Charles- 
Quint, qui aimoit à s’y repofer des affai- 
res; fes fuccelïèurs y ont tous fait quel- 
ques additions , afin de le rendre plus com- 
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mode (15). Lorfque le Roi y. habite , ce. lien 
«doit paroîcre.crèi-fefîeiTé; plufieurs milliers 
de gens fuivent eonltammenc la Cour: & 
il vient tous les matins un grand nombre 
de Courtifans de Madrid pour fe montrer 
au Roi, & à la famille Royale. La fitua. 
tion du Pardo efl très - pittorefqfte, a d’un 
côté une - montagne d’un accès facile , & 
-elt environné d’une forêt fort étendue ; les . 
arbres, de la forêt font principalement des 
chênes ; les glands qu’ils produifent en abon- 
dance fournirent allez de nourriture au grand 
nombre d’animaux qui l’habitent. Lorfqùe le 
Roi réfide dans ce Palais,la majeure partie des 
paylàns des villages voifins fe lèvent avant • 
le jour , au fon des cloches de leurs Eglifcs, 
hommes, femmes, &enfans, courent dans 
la campagne, criant & battant les buiflons, 
pour effrayer le gibier & le chadîer du côté 
du Par do , afin que S. M. en trouve une 
grande quantité. Ce. Prince e& un très, 
excellent tireur c on " rapporte plufieurs 
exemples de fon addreffe qui parodient 

i . 1 *. ’. !* * . 1 t < " • p 

Ü5) M. Ciste» ÿqrîant du Pardo ^ dit aflez feçbement , 
que ce ne ferait „ qu'une maifon de campagne fort crd\- 
j- mire pour . un, Gentilhomme Canrpagnard Wnglois.” J’qi 
vu,,auffi bien que lui, plufieurs maifons de campagnes de 
Gentilshommes Anglais» mais j’en ai peu vu jufqu’à pré- 
fent qui pufient facilement loger un Cortege auffi nom- 
breux que peluldu Roi' d’Efpagne, & cette quantité de 
Jdinifhes , de Cardes , dé mules , de chevaux , &.c. &c. 
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prefqu’iiacroyahles. On prétend qu’il tue au 
vol d’un coup de fufil chargé à baie l’oifeau 
le plus petit, & le plus femillant. Les Fran- 
çois, dilènt.k petu près la même chofe de 
leur ; Monarque. ; Une armée compofée 
d’auflî bons -tireurs que ces deux Rois , fup- 
pOfé.qu’il fût .poflîble d’en çompofer une 
pareille , auroit bientôt conquis l’univers. 

> En parcourant la forêt du Par do , ma 
mule a peofé écrafer à chaque, pas des lie- 
vtes.,. des lapins,. des perdrix ; r j’y ai vu 
plufieurs troupeaux de cerfs & de daims. 
Chacun de ceux: qui- -battent les buiflbns 
autour de; la forêt reçoivent régulièrement 
deuxreauxpar jour * par têfe , pour lçur pei- 
ne: j.e m’imagine que cet argent eft la prin- 
cipale reflburce de ces payfans dont les ter- 
res m’ont parues très-ftériles* J’ai éçé juf» 
qu’à un village nommé St. AuguJUn , & j’ai 
pafTé au travers d’un fecond pour revenir à 
Madrid, qui.fe nomme Alcovendas. Je fuis 
fur qu’il ne s’en trouve point d’aufli chétifs 
dans tout le Piémont : à Alcovendas furtout, 
on. ne rencontre pas une feule habitation 
qui. mérite le nom de maifon. Je. ne peux 
l’appeller qu’un amas de chaumières , for- 
mées par des murs de boue , très groffiére- 
memt couvertes: de paille. Il y en a peu 
qui aient plus d’une chambre à rez 4c chauf- 
fée, quoiqu’habitées par des familles allez 

Fa 
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jiombreufes. -La cheminée eft ordina ra- 
mène placée au milieu de la chambre, & 
il y a un trou au milieu du toit qui fert 
ü’ifTue à 4a fumée. Vous; comprendrez aifé- 
ment que les ameuWemens -doivent être as- 
foriis à ces bâtimens. Quelques alfietes &> 
quelques pots de terre , accompagnés de 
deux ou trois paillafles , compofent à peu 
près toutes leurs richeflès. Les cochons 
& les poules entrent & fortent tout à leur 
Aife, & paroiflent vivre-daus la plus gratide 
familiarité avec leurs maîtres. 

Ma promenade m’a pris près de cinq 1 
heures-, je fuis pourtant 'revenu allez tôt en 
•ville pour diner; vû qu’il n’auroif pas été 
Sicile de lè procurer -de quoi manger à Sr. 
Augufiin ou ît Alcovendas. J’étois dans 
l’intention à mon arrivée à Madrid, d’aller 
aulïï à Saint Ildefonfe , & à CEfcurial; je 
fuis perfuadé que chacune de ces 'deux mai. 
fons me fournirôit de quoi remplir uhe lon- 
gue lettre; mais j’ai réfléchi que fi j’y 
allois , je ferois obligé de revenir une fé- 
condé fois ici, pour y arranger mon dé- 
part; vous dire le vrai, je luis tout à 
fait rafTafié de Madrid : mon mal de tête 
tri’eft plus foutenable. Les habitons dç cette 
ville font honnêtes, & francs, j’arme rois à 
vivre plus longtems avec eux^ maisl’hor- 
jible puanteur de leurs rues me chalîè. En 
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conféquence j’ai réfQki de la quitter apres 
demain, pour n’y revenir que lorfqae je 
finirai que le Roi l’aura fait nettoyer-: orc 
allure que -delà doit s'exécuter daâs peu. 

■fl Le nouveau grand chemin de Madrid an 
Far do, a été tracé en partie depuis peu au 
travers de la forêt. ^ Mais le Roi fait tant 
de Cas des-gros arbres , qu’il- n’a pas voulu 
qu’on -coupât ceux qui fe trouvoient fur cet- 
te route. - En conféquence il s’en manque 
de beaucoup -qu’elle ne fait en ligne diretâe: 
elle eft en Zigzag dans différens endroits 
pu l’on en a voulu confèrver quelques-uns. 

A environ une lieue de la Ville fe voit un 
vénérable chêne, qui occupe exadlement le 
milieu du ^rand- chemin- que les- ouvriers • 
ont- été obhgésde faire palier aux deux 
c»té^; le Roi nè manque- jaraais de^regarder 
eet arbre avec complaifance-toutes- lés foi» 
qu’il pâlie auprès. Il fe rappelle & dit fou* 
Vent lui avoir fèuvé la-Vie (la Vie du chê- 
ne) & l’appelle fon arbre : avouez que ce& 
peut s'appeler bonté. >i J ib nom ;,vl 
-fi-b.'ibotq îiijrtftup urr :'b oUiv mîoü àbüotii 
r/t Mo: fi) - .üèmhqnii ti^nno'l tb à\ 

. .-J? ?. ci noi tî-icb jf.-'JIlhac'ioi go'üniîuol 

■ r 'ï- ' c 1 ' >••>.> vs- xïîf.n viï ar.dl acito jjo 
. î *j :A rro galrueve 

-n'ic’ ab u..\ j r rr i. j'nrnjjr nm P 
: j Jfng ozu.'Ahm quoo 
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L E T T R 6 1 Ug* Lp '■ fi 

üxî i î? rdruâto ? rirrc rjvm'on s.: # 

Aveugles chantants & jouant? dçs inflrtt- 
metits. ; Habillements .du Hiver- 

siffèmens du Carnaval. Defcription du 
*: nouvel Amphithéâtre , Trois çents_c»uples 
. danfontt 4 la . fois. Etrange effet,- agi 

: Maniéré d& \ s)qdr§ff'er, \ 4 

• : Gtielqu'ttn* (GardéS , du CRtp|>.j Gardes 
a Hallebardjersi Qarmfon de Madrid. Ta - 
... bkl des pauma. Tablgs .dcf riffies. Poif 
u fon.ide)Vaknç«K : Bois à bruler } ,. & char» 
[■■bonifie £o*4ic Mariages prématuré^ fff 
: ■.paunqmtiJ Mpt&wemçnst ; Images- mpth 
: trMipér -des- ftidjeateuw. 

J fyaUvafâï'demi iisî "ico’cû -b -,-;dî . '*'2 

-V: ?"h .0 i ' • i ' '1 . . 4 • ’« 

“tiiü O 91V ; ■ Madrid y r ij 

I ‘rj ujp ss .ovr. . .kv.i (i>,i Jh' cfi Jo { j- 

v a mort de la Reine; info •'pasfeulemeti; 
inondé cette ville d’une quantité prodigieu- 
fe de fonnets imprimés, mais encore lés 
louanges retentiflènt dans toutes les rues, 
où elles font chantées par des Mendians 
aveugles en Copias & Seguedillas . Hier au 
foir, me retirant à ma Locanda de beau- 
coup ipeilleure beute qu’à l’ordinaire , pour 
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me préparer à parcir demain» J’ai fait ap- 
peler une de ces troupes qui chantoic fou» 
mes fenêtres. Elle conflftoic en trois hom-* 
mes & en un jeune garçon ; il ne fleur rel- 
toit pas entr’eux quatre un l'eui œil. Deu* 

> de ces aveugles jouoient de la guitarre,uit> 
autre du violon* & le quatrième du vio- 
t ' loncelle. Si je ne les avois pas Vu, j’auroi9 
eu peine à m’imaginer qu’ils fuflènt aveu- 
i gles en les entendant jouer; & j’aurois cru 
i qu’ils avoient. un livre de mufique devant 
j eux, tant ils jouoient en. mefure» Ils le 
font affis dans la falle,, & après une fym- 
i ' phonie bien exécutée , ils ont chantd alter- 
nativement plufieurs fiances de différentes 
; méfures , quelques-unes préméditées & d’au- 
tres Impromptues. Je les ai lait commen- 
cer par les louanges de^ la Reine., ils en 
ont dit les chofes les plus extraordinaires : 
outre le grand nombre de venus chrétien- 
nes & morales qu’ils lui ont attribuées , ils- 
ont ajouté , qu’elle étoit [ una blanca rofa' 
(une rofe blanche) anopalido àlheli 9 Ç une 
pale giroflée)! une' eau courante , un cour* 
fier rapide une étoile brillante , & enfin 

.. • v ; !• . \ i. ■ • i ) . ‘i ’i i- ■’ 

• - • La mas res plande dente -■-> f • • • *. : • 
i. Diofa en el Ctelo* -»r 1 »• i .v/i \.T 
. .i ?• > _.i- . .1 i ; . v.'p it'ïv - 

La plus refpiendiflànte Divinité dOiGtol»-'.* 
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Quel -mélange d’images ! Cependant ne 
me traitez pas de fot lorique vous me voyez 
m’efforcer à vous peindre des gens du peu- 
ple, & à décrire de petits objets. II faut 
obferver la maniéré de petifer , & les mœurs 
du vulgaire dans chaque pays, pour pouvoir 
fe former une jufte • idée de la nation qui 
l’habite. D’ailleurs le peu que je connois 
de la nature humaine , je le dois- principa- 
lement h l’attention avec laquelle je me 
fuis attaché à examiner les hommes du plus 
bas étage, qui ont certainement une habi- 
leté toute particulière & qui ne le cede en 
rien à celle des gens au-defîùs d’eux , pour 
fe dérober aux obfervations : cette habileté 
eft trop vifible pour qu’elle puiflè échaper 
h des yeux clairvoyants fi je pouvois fe- 
journer ici quelque tems, j’aurois la plus 
grande attention à me mettre au lait de 
toutes les marques caraéteriftiques que l’on 
rencontre chez la populace; & fur-tout chez 
cette efpece que l’on diftmgue par le nom 
de Majo Ç il faut prononcer Mako comme 
s’il . y avoit une forte afpiration far TJ.) qui 
à ce que je m’imagine eft un efpece de per- 
fonnage bas qui eft un compofé du poiflàrd 
Parifien & du petit maître de la cité de 
Londres. Pour mieux expliquer mon idée 
- je dirai que le Majo de Madrid eft un hom- 
me, du peuple, qui s’habille proprement, 
.» _ affeéte 
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aflfeéte - la démarché cTuft homme ' du bén- 
*©h (iH t rail- fiel f & 'rôénàçâht ; & ne 'laHlë 
pâflèr aucune océafion faita' lâcher queh* 
que fade plaifanterie. ' Cfes qualités fond 
communes aux deux fexês: le Majo & la 
Maja, diront à tout moment, en parlant-r/^;’ 
vida de Bio d\, par là vie de Dieu. - 2 V6iié 
aflùrez par exemple 'que la journée eft- bel J 
le , le Majo confirmera 1 cette obfervatiotr 
en difant: par la vie de Bien , cela eft vï'aî'ÿ 
la journée eft très- belle. : . r J 

11 y a parmi notre populace , m ? a die 
D ona Paula , nombre de Majos & de Ma-> 
jas ï & lorfqüe que hpûS 1 nous mafqüôns 
en Carnaval , leur habillement eft eelUi <^ué 
nous préférons- généralëmféntâtiffitbien qUé 
leur caraétëte. i Cet Itabiliement éonfifte 
pour les hommes en Une ; vefte, & des 
culottes bien juftesy en* des bas blancs ' & 
des fouliers blancs liés avec • un ruban 
blanc au lieu dé boucle», les cftéveux ra- 
maffés dans un filet deplufieurs couleurs, 
& un Montera par deflus, en gurfe de cha- 
peau. Le Montera eft un bonnet de ve- 
lours noir , d’une coupe toute particulière, 
qui eft parfaitement jufte à la tête , & cou- 
vre les oreilles. L’habillement de la Ma] a 
eft une jaquette-bien ferrée, aflbz ouverte 
par devant pour former deux gros pen-' 
datées fous le foin, qui reficmblenc un petr 

F S 
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WïPSÎgSf^* pnpjupe pourçe , il, n’import* 
de ; quel!# couleur ft( un tablier noir* un 
mouchoir rayé couvrant exactement coude 
cou, avec lé filet de le Montera parfaite- 


ment femblabie.s à ceux du M&P- Les cou- 
pures des- -.diaux habiliçmfcns re font point 
coufue§ mais font Jointes, , par de»; rubans 
Tel^qft» à peu près le ivètemenc 
de nps Miÿôs & de nos' iMayttSy .les jours 
de fête;& je peux vous alfurer qu’une jeu- 
ne perfonne bien faite elt fort agréable dans- 
uo pareil habillement. 

Ainfi dQtac, lui.^srje dic^ vous vous 
naafquezerr Carpay%j?Je vopspirie* ma che- 
ïp,Dame,; dites quelque çholè dp vos 
déguiièmqns. Courez yops les rues en maf- 
quçs, comme autant de Bacchantes, ainü 
que nous fiifons dans prefque toute l’Italie 
durant çe, teuis ? . * . 

.iC’eft fanage; parmi le peuple, m’a ré- 
pondu cette garnie : mais. les honnêtes gens 
np, le fuiveiK. pas. Ils ,fe (font .réciproque- 
ment vifite eu Çarofîè ,v ,& ils' tâchént de le 


déguifer de maniéré à embarafler quelque- 
tems leurs plus intimés amis, & à leur don- 
ner quelque peine avant qUe de pouvoir en 
être reconnus ce qui Caufé quelquefois 
de plaifantes méprifes* Nous donnons plu* 
(leurs bals; malqués pendent. lie Carnaval, où 
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k Fôn admet tous ceux qui - font décemmenr 

*5 vêtus. Quand à nos habits de mafque, 

2 chacun fuit fa faotaifie. Outre ceux de 

Majos, plufieurs ont des Dominos, & un 

* plus grand' nombre encore a du goût 

* pour les différentes maniérés de s’habiller 
qu’on fuit dans plufieurs des Provinces de la 
Monarchie. Dans les Bals un peu nom- 

1 breux cette façon de fe mafquer produit 
une grande variété de dégujfejnens. L’on y 
'» voit le Catalan , le Gallicien , le Valeft- 

3s ci en , & l'antique Efpagnol. Ainfi que le 

Serrano & le Çulipardo ; c’eft-à-dire lefs 
s habillemens dont on fait ufage dans 'lés 

> montagnes de la Vieille Cafltlle , & eh 

s Andaloujie. Ceux-ci portent differentes 

reliques , & des Agnus Dei de cire , peiï- 
i dus au cou, renfermés dans de petites 

: boîtes d’argent. » ‘ "‘V:' - 

• ’ Mais il n’eftpas en mon pouvoir de vous 
décrire les differentes formes, & les ca- 
ractères de- nos habits de Carnaval ; h pei- 
ne trouve- je des expreffions propres à vous 
les faire concevoir. II fufîit de vous dire , 
que nous tachons en pareilles occafions de 
nous furpafïèr en invention & en élégan- 
ce, & point du: tout en' magnificence ; for 1 , 
l’argent & les diamants nous étant interdits 
avec l’-habit de ma^ue. * 

F 6 
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Nous allons généralement aux Bals du- 
Carnaval , & à nos autres aflèmblées de 
pur amufement , ■ ajouta Dona Paula , in 
Parejas; c’eft -h-dire chacun avec fa cha- 
cune,. tous deux déguifés,& vêtus en per.- 
fonnages de la même efpece , favoir le 
Majo avec fa Maja , le Serrano avec Cx 
Serrana , & ainfi de fuite. Mais endan- 
fant ,prefque tout le monde ôte fon mafqoe, 
ce feroit un ligne de mépris pour la com- 
pagnie que de le garder. 

Pour épargner au leffcur V ennui d'une- 
trop longue note. Je juge à propos d'ajou- 
,ter kl , que depuis la date de la préjèntt 
lettre, le s coutumes que l'on fuivoit en Car- 
' naval ont fouffert quelque altération à Ma- 
drid , le Roi y ayant fait confiruire une 
très-grande [allé , nommée l’Amphithéâtre; 
où des milliers de per fonnes fe rendent deux 
fois par femaine pendant tout le Carnaval. 
Tout masque y eji admis en payant vingt 
ré aux {environ ftx francs') & y pajfe tou- 
te la nuit aujji agréablement qu'il Je peut 
dans un pareil lieu. La place deflinée pour 
la danje efl ajfez fpacïeufe pour que trois 
cents paires puijjènt y danjer à la fois: les 
Jieges font placés tout, autour , dijpofés ers 
Amphithéâtre ; avec trois vafles galeries 
mu-defjus , qui peuvent contenir cinq ou ftx: 
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mille autres perfonnes. La falle a quatre 
grands efcalier s aux quatre coins % quicon- 
duifent aux galeries , & à différent appar - 
temens très-va/les , où fon peut fe faire fer * 
vir à foupé en viandes chaudes ou froides à 
fon choix j ainfi que du caffé , duchocolât , de 
la limonade & d'autres rafraichifèmens ; 
le tout à très-bon marché ; Un nombre eom 
fidérable de Domefiiques , tous . vêtus de mé* 
me en habits pompadour , font là , prêt s à fer- 
vir ceux qui demandent quelque chofe : ou- 
tre ces commodités , il y a encore deux gran* 
des chambres dans chacune desquelles font 
quatre' lits une pour, les hommes & l'au<- 
tre pour les femmes , , qui fe trouveraient v 
tout d'un coup incommodés ; des Médecins & 
des Chirurgiens prépofés à cet effet font 
toujours prêts à remplir leurs fonctions : il 
y a encore quatre maîtres à danfer char- 
gés de diriger les contredanfes , & de mon - 
trer les différentes portions à ceux qui ne les 
favent pas bien. Je ne dois pas non plus 
oublier de parler de deux petites chambres 
qui ont des infer iptions fur la porte , l'une 
eft: Jaula por los Paxaros, & Vautre 
Jaula por las Paxaras. C'effà-dire , Cage - 
pour les oifeaux mâles , Cage pour les ou 
féaux femelles. Si quelqu'un faijbit du 
bruit , ou fe conduifoit d'une maniéré in- 
décente y il y fer oit renfermé pendant tout » 

F ? 
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la mit par la garde qui eft 4e fervtce à 
la porte Centrée. '*v 

J’ai vu près de fix cents perfonnes danfer 
à la fois le Fandango dans cet Amphithéâ- 
tre : il eft impoflîble de donner une jufte 
idée de cet amufement ençhanteur. 'L/en- 
thoufîasme dont les Efpagnols font faifis au 
moment que l’on commence à jouer l’air . 
du Fandango, ne fauroit fe concevoir. J’en 
ai vu des centaines qui étoient à louper, 
quitter fur le champ la table , defcendre en 
courant l’efcalier, entrer confufément au 
lieu où l’on danfok, regarder autour d’eux 
pour chercher une cbmpagne qu’ils trou- 
voient en un inftant , l’homme & la femme 
fe mettoient h danfer avec une vivacité- 
qu’on ne* fauroit décrire, & fi la place étoit 
alfez fpacieufe, il ne refteroic pas un feul 
fpeélateur. Ceux qui font réduits à l’être » 
ils ne le font que malgré eux) regardent 
avec admiration de leurs fieges en bas , ou de 
delTus lesgalleries, avec les yeux étincel* 
lans & les membres tremblans ils ani- 
ment ceux qui danfent par des cris & 
des battement de mains. On trouve un 
petit livre intitulé Bayle de mascaras 
imprimé à Madrid en 1763. qui contient 
l’ordre qu’on doit obferver à l’Amphithéâ- 
tre. Si quelqu’un venoit à manquer à la 

i. ; ^ 1 «. : 
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moindre de ces ordonnances^' ilr feroft fl.it 
le chaihp caDftné^àan»>rûttfe ctesCages»Lït 
bande- des muGaiens qûi y- font: employés 
cft campafée dp .quarante InftrumentsV qÆ 
jouent alternativement vingt à la fois* de 
forte que iki danfe .n’eft jamais interrompue 
tant que la nuit dure, c’elb à-dire depuis 
neuf heures du- foir jufqu’à fut heures du 
matins i>no jn;.; 1 '! • .»• y> v ir A 

■■ La facihtéque ce lieu pFocure-pourl’amu- 
fement des habiçms de Madrid, a preftjiïe 
anéanti leurs aflerfiblées particulières &. 
leurs hais domeftiques , qui paroiflènt itifi- 
pides comparés à ceux de l’Amphithéâtre; . 
Les profits qu’y produifertt lés foupers & 
les rafraichiiTemens^ fuffifent à défrayer les 
dépenfes ; - par conféquent tout l’argent 
qu’on perçoit à la porte (près de fis livres 
ainfi que je l’ai dit, par perfonne,.} fert à 
fembelliflement des promenades publiques 
de la ville; Ce gouvernement a fogemenc 
fâic fervir un arnufement public à une uti- 
lité publique , & le Comte ÆArandn , qui 
en a -été l’inventeur l’a pris fous- fa direction 
immédiate : il ne manque jamais à s’y* trou- 
ver tous les foirs,pour empêcher qu’il ne 
s’y commette aucun désordre qui trouble 
la fêuetd .ru .ne.oJrin.' : ' >vîj jv- y- u*,- 

Parmi les diflérens flattas que fén e éta- 
blis, tf r y a -toiekÿ expreSè quiinœrdic tout 
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or & tout argent fur les habits; il eil àuflï 
défendu aux: Dames de porter d’autresl 
diamants qu’une, baguer au doigt : le régies 
ment, met itout le monde à. peu près fur un 
pied égal; pour augmenter encore cette 
égalité; on y a aulfi introduit l’ufage de fe 
parler les uns. aux autres, fans auctu 
ne diftinétion de rang, ou de fexe, en. fe 
fervanr de la fécondé perfonne du fingulieir; 
e’eft- à-dire, du ftile ufité dans toute i’Ef- 
pagne lorfqu’on parle aux gens du plus bas 
étage, ou à fes intimes amis. De cette 
façon la Ducheflè & les grands de la pre- 
mière Claflè , defcendent de l’élévation où 
les place leur rang, pendant toute une 
nuit ; leurs domefiiques même ferablent 
l’oublier , ainfi que ceux qui hors de l’Am» 
phithéatre ne feroient jamais allez hardis pour 
leur adreflèr la parole fans leur donner le 
titre de Vojfelencia (abréviation de votre 
Excellence. ) Mais cet oubli momentané 
de leur grandeur , fe trouve amplement 
lécompenfé /par la gaieté & la . lit 
berté qu’occafionnent cette efpece d’éga- 
lité. Reprenons à, prêtent le fil de notre 
lettre. .s. 

Ayant écouté pendant quelque temps les 
quatre aveugles qui chantoient les louanges 
delà Reine, & m’appercevunc que la falle 
de la Locanda , conunençoit à te remplir dé 
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gens, qui étoient accourus pour entendre 
le chant & les mftrumens : Je leur ai dit: 
de jouer le Fandango. Tous ceux qui fe 
font trouvés préfens fe font mis fur le$ 
champ à danfer; mais à leur grande morti- 
fication l’hôte, le Seigneur Zilio,eû. venu 
en courant nous interrompre : Corpetonazzo-ÿ 
s’eft-il écrié dans fon langage , en m’adref- 
fant la parole ; ordonnez à ces drôles de fe 
taire ou nous fommes tous perdus* Ne 
vous fouvient-il plus que la Reine vient de» 
mourir, & que vous êtes dans une Auber- 
ge? Je vous prie, de leur impofer filen^ 
Ce , ou les Æguazils feront ici r dans une 
minute & ils nous emmèneront tous au 
Diable. j- v vv v \ 

Cette remontrance m’a parue très - corn» 
venable , j’ai renvoyé les aveugles après 
leur avoir diltribué quelques, réaux , & j’ai 
été fouper ; au grand déplaifir de quelques 
jeunes filles des maifons voifines , qui s’é- 
toient raflèmblées au fon des inftrumens $ 
& dont les talons commençoient à fe re- 
muer V ainfi qu’il arrive toujours dans tou? 
te la contrée;. dès qu’elles entendent leur 
cher Fandango. • ! r »• ./ij 

Que me relie -t- il encore h vous dire ? 
La première chofe.fûremeHt qui me paflera 
par la tête , & fans m’embarrallèr que mes 
tranfitions foient bien amenées,, n’étant pas 
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poflîble de joindre des matières d’une natu- 
re tout à fait differente, fans employer un» 
plus grand travail fur la maniéré de les fai- 
re qu’elles n’en valent la peine. - • , ' 

Les Efpagnols ont des façons de parler ,, 
en sadreflànt aux Dames , qui paroitroieot 
ridicules dans toutes les langues que je con- 
nois. Lorfqu’ils s’approchent d’elles,' ils 
ne leur difent pas qu’ils font leurs très- 
humbles JServiteurs , leurs très - obérants -, 
&c. ainfi que cela fe pratique en Italie, en 
France ou en Angleterre; mais qu’ils leur 
baifent ks pieds, ou fe mettent à leurs pieds, 
& iodqu’il prennent congé d’elles , us les 
fupplient, de les laijjer à leur s. pieds ou 
fous leurs pieds . Elles payent de leur côté 
ce compliment par celui-ci , pujfftez-vous- 
t iwre mille années , ou allez avec Dieu f , 
allez avec la Vierge Marié , & lorfqu’el- 
les veulent témoigner du refpeét, el* 
les difent qu'elles leur baifent les mains : 
vous; trouverez peut-être que les Efpagnols 
pouffent trop, loin la politeflë,. futtout ,les 
cforûplinlents, que les hommes font .aux 
femmes mais l’ufage général affaiblie con- 
fïdérablement le fens littéral des mots flat- 
teurs dans tous les pays, & l’humilité de 
leurs expreflions ne fait aucun tort à cette- 
grande familiarité qui: eft fi commune -ici i 
entre.les deux , fiâtes.. r. ir;i.!»,o’û 


.... . —J 
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• Jé Vous 1 ai dit hier, que toutes les foi» 
que le Roi fortoit de la villë, une demie 
(toiizàHaé^de fes ; Gardés du Corps précé- 
doit Ton Caroflè à cheval. Ce corps 
éotlfifte en -trois Compagnies de deux cents 
hommes chacune, on les diftingue par les. 
nbms'de Compagnie Efpagnole y de Com- 
pagnie Italienne , & de Compagnie, Flot 
mattdfr, ' d’aprèfc celui des difFérehtes nktlons 
qh* lès compofent. ■ Leur uniforme eft 
bleu cèle fie, ‘galonné en argent. ’.'Ohaèurr 
de ces individus elMlippofé être de la pre i 
iniere nobléjjè * vieux Chrétien , & exempt 
de tout mauvais fang. ‘J’ai f^O Tne . procu- 
rer la lifte dès dHférens artiçlës que le Roi 

lpnr frtitfcrtîr inrlrtoî lpçn>Tpf« ii ptY n mi pli 


«AVIWT* *-411 T V4V4 # , 

■> ^ToUs les deux ans un uniforme ^c^eft- 
„ à-dirè habit, velte, & culottes. 

dite ièndoûjïére totis* 

'^_ï » i -/.* 3î-. ■* i-.-’ 




0 


les deti)c.aris. ;! 

-'■».'V, ,) üfae t êpée' i S ‘garde d’argeht enentrnjTtV 
„ que l’pn eft tenu db rendre- à la' Com '• 
‘iVagnié 1 ehca'sdè mort;, 'ou brt quittant le 
" cOTps. .: «r-W «> « * « ■*.»{ 

Un-chapeau' bordé avèc une Cocafdp 
y, dé crin' tèint-'ètï rouge, tous les deti-fc. 

IS'J .C i; <> Tl .Jil-*0iV*iL'.j 

•'-& î3éhsf J ÿci^eS dé rhbàn- nolrj/6L u^e. 
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„ rofette de ruban non* chaque année 
yy pour la, queue. 

. „ Une paire de bas de laine rouget par, 
» année T , ''.ri; 

„ Un quart de verge do njouflèline par 
„ année, pour un col. 

Unq paire de gands de peau annuels 
„ lement. 

„ Uné ..dragonne en , foye '•. annuelle- 
„ ment, pour l’épée \ rouge pour laÇon> 
,, pagnie Efpagnole, verte pour, l’Italien- 
ne , & jaune pour la Flamande* *- -, 
Quarante cinq réaux tous les deux ans 




„ pour deùx.phemifes 

„ Une livre- de charbon par jour; •,& 
„ fept chancelles & denyie par m©is.’{ i, oi 
La folde dp pies gardes n’eft que de peut 
•quarante réàuX par mois; de foçte-qqe ceux 
.qui,, n’onp .rien de. chez eux /onp '|iïèz h 
plaindre , ainfî que vous pouvez facilement 
vous ttmaginer> quoique chaque Compa- 
gnie ait le privilège d’avoir Ton propre bou- 
cher qui lui fournit la viande qn ; |»eu au- 
deflbus du prijç ordinaire. ; v , , 

Ce font tous dés hommes djiqiGs, jeunes 
& robuftes, il eft même néceflàire qu’ils 
foient tels, car l’exercice qu’ils ,font en ga- 
loppant devant je Roi & la famille Royale 
eft très-violent. 11 font tous logés dans des 
Quarteles , traques,} quelque part 
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que le Roi le trouve ; ; ils ; font deux , trois , & 
jufqu’à quatre dans une chambre, dont l’ameu- 
blement n’cft prefque compofé que de leurs 
lits': c’eft-à-dire d’autant de matelats que 
d’hommes : ces matelas ne font point trop 
tendres , tétant rembourés d’étoupes grof- 
fieres ; on donne à -chacun une paire de 
draps, qui ne font pas des plus fins, qu’on 
lave tous lés mois. Il eft inutile de vous 
dire que les Officiers de ce eorps font tous 
de la première diftinftion. 

• Ces trois Compagnies de Gardes à Che- 
val , ainfi qu’une autre cflnfamerie nom- 
mée Gardes Hallebardiers ; font presque 
’( 1 6) les feules troupes que l’on voie dans 

... ; . • 

Ci 6) Depuis la datte de cette lettre, la fituation de Ma- 
drid efl prodigieufement changée à cet égard : La révolte 
inopinée des habitans contre l’odieufe adminiftration du 
Marquis de Squillace, arrivée le 23 Mars 1766, a étécau- 
fe -que l’on a mis dans cette ville une garniibn de dix 
raille hommes ; depuis lors le Roi n’en fort plus, comme il 
faifoit ci-devant, fans prefque aucune garde; actuellement 
deux files de foldats bordent les rues par où il pafle , à 
commencer de la grande porte du Palais jufqu’à plus d’u- 
ne demie lieue dans la Campagne. Ses dix mille hom- 
mes font logés dans différais quartiers, & font la patrouille 
.dans la ville tant à pied qu’à cheval, ces patrouilles oc- 
cupent plufieurs centaines d’hommes chaque nuit. Vous 
. vous imaginez bien que le peuple -de Madrid n’eflàyera plus 
de fe foulever , ayant dans fes murs un corps aufD formi- 
dable de troupes réglées pour le contenir. Malgré cela 
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ççtte paifiblc Capitata - Les Halkbflrdicrs 
/ont chargés de la garde de ,1a partie infé- 
rieure xlu palais, & les Cardes du Corps , 
font faction dans les appartenons. du haut : fi 
vous defirez un état dillinél des forces de 
terre & de mer aétueiles de ce Royaume , 
vous n’avez qu’à vous procurer un Alma- 
nach, Efpagnol, où vous verrez quelles le 
impotent en tout à environ cent cinquante 
mille, -hommes. • . t ., •> 

Les vivres ne font pas auffi chers dans 
cette ville que je l’aurois cru , relativement 
à fa population, & à fa fituation au milieu 
d’une province qui n’eft rien moins que 
fertile. Une pauvre famille eompofée de 
cinq ou fix perfonnes peuc le procurer 
journellement le pain, la viande & le vin 
«eceflàires pour fa fubliftance à un real par 
tête. Le pain eft ici aufli bon qu’en tout 
autre p.aÿs, mais ie vin dont le commun 
peuple fai.t. ulàgc pour fa boiflon . n’eft 
point du tout de mon goût. Le bœuf, le 
veau & la volaille font rarement allez bon 
marché pour que le pauvre puilïè en ache- 
ter; mais le porc & le mouton ne font 


il parvint dans le tems îi fon but; le déteflé SqnH- 
îflcé fut forcé de Quitter le Royaume , 'dn ne mit point 
Vimpdt fur le pain , qu’on avdit projette & qui fut le 
principal prétexte de la révolte. 

• ■> - . . o ” -j . : •/ '• 1 ; "J; ii.u, 
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point chers./ La ' nourriture ordinaire du 
peuple confiée en mouton fiais & falé, 
’en cochon, bouillis enfemble avec des 
feves ; feclies , des „pdis. chiches, des. oig- 
nons , & en herbes potagères. 

Les jours maigres il le nourrit de mo- 
■rue* 6c de lardines, qu’il apprête de dif- 
férentes maniérés; mais toujours avec une 
fi grande quantité de Pimenta (poivre 
d’Efpagne) qu’il eft difficile à un étranger 
de pouvoir fe faire à un pareil mets,. Les 
plus pauvres ne vivent prefque que des di- 
ftributions de vivres que font ici plufieurs 
Couvents tous les jours de l’année : par ce 
moyen le mendiant efl: alluré d un pain & 
d’une écuelle de bouillon fou vent accom- 
pagnée d’un morceau de viande : ce pour- 
roit bien être la principale-raifon du peu 
d’importunités que l’on elluie de la part de 
ces gens - là dans les rues, ; ,i 

Quant aux tables des riches, elles font 
suffi fomptueufes que partout ailleurs. Un 
grand de la première claflè me difoit l’autre 
jour, qu’il étoic obligé de dépenfer plus 
de la moitié de fes revenus pour l’entre- 
tien de fa table , & fes revenus montent 
cependant à quinze mille livres fterling ; il 
îi’a pu me donner aucune raifon de cette 
prodigalité , finon que c’eft l’ufage d’en 
agir ainfi, & que tout le i monde fait de 
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même. Le poiflon feul lui revient à deux 
raille livres par année ï il faut que vous 
fâchiez que Madrid eft obligée de tirer 
celui de mer de Valençe , qui en eft éloi- 
gnée de près de foixante & dix lieues. 

Les deux articles les plus chers à Ma- 
drid font, à ce qu’il me paroit, le bois à 
brûler & le charbon. Les cent livres 
pefants de l’un & de l’autre coûtent envi- 
ron fix francs. C’eft ce qui fait que les 
cheminées font fi peu de mode ici. Les 
pauvres pendant l’hyver fe chauffent au fo- 
leil , enveloppés jufqu’au nez dans leurs am- 
ples Capas & les riches font aflis autour 
d’un mortier placé au milieu d’une cham- 
bre, & plein de charbons bien allumés. 

Vous pouvez avoir oui dire, que les 
peres & les meres de ce pays marioient 
leurs filles beaucoup plutôt que l’on ne les 
marie ailleurs; il eft réellement très-ordi- 
naire de voir de jeunes perfonnes liées par 
le Sacrement qui ont à peine atteint leur 
douzième ou treizième année: parmi nom- 
bre de raiforts que les parens ont pour ces 
mariages prématurés; en. voici une qui me 
paroit fans répliqué, c’eft que les jeunes 
femmes peuvent aifément fe procurer le 
mari qu’elles veulent fans leur demander 
leur confentement. Celle qui- a du goût 
pour quelqu’un , lui remet une bague , ou 

tout 
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tout autre gage du defir quelle a de deve- 
nir fa femme , & 1 ’aiïüre quelle n’aura pas 
d’autre mari que lui. Le jeune homme va 
trouver fon curé , lui faic part de l’envie 
qu’il a d’époufer une telle femme , lui mon- 
tre le gage qu’elle lui .a donné . de fou 
amour, :& le^requiert d’accélérer la con- 
clufion de ce mariage. Le curé va chez 
•les parents de la fille * la fait • appeller en 
leur préfence, lui montre le gage qu’elle 
a donné, & lui demande s’il elt vrai qu’el-> 
le veuille prendre un tel pour fon mari. 
La Demoifelle répond affirmativement * & 
les parens font forcés de confentir fouvent 
à fou mariage . avec un homme qu’ils n’au- 
roient jamais voulu admettre dans leur fa-, 
mille. S’il leur pafioit par la tête de 
s’oppofer à la volonté de leur fille , le cu- 
ré la conduiroit dans un couvent , où elle, 
feroit retenue pendant quelques jours fans. 

. . pouvoir recevoir de vifites de fon amant ; 
& fi pendant ce court efpace les parents, ne 
pou voient parvenir à la faire changer de 
fentimenr, le mariage auroic lieu malgré 
toutes leurs oppofitions. ' On m’a conté 
qu’un cuifinier françois, epleva il y, a peu- 
de; jours, de cette maniéré, la fille •d’un. 
Avocat qu’il fetvo.it. ..Cette loi ne s’étend 
néanmoins pas jufqu a la principale nobles- 
le : les filles, de condition ne parviennent 
Tome 111 , r G 
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,pa s fi fàcileraëntà fe pracurëT pour mari* 
les hommes qui leur plaifcntî maSs parmi 
la claflè mitoyenne $ celle du dernier rang.’: 
Je fois convaincu iqü’ll fe cônffoête tous' 
les ans un grandi nombre de ces. mariages 
de caprice fans que oela étonne perfonne^: 
on les Regarde comme quelque chofe de ' 
iôrt -ordinaire. *>J *•": 

Un autre privilège que les jeunes fera- ' 
mes ont ici, & dans tout le Royaume, 
c’èft que lorsqu’elles fè trouvent encein- 
tes, elles font auffi très-fures d’être promp- 
tement mariées , l’homme qu’elles acculent 
de les avoir engrôffëes doit les époüfer fur 
le champ, ou être conduit en prifon, & 
y fouffrir plus de tourmens qu’il ne faüroit ' 
usn fupporter. Je ne déciderai point jus- 
qu’à quel degré pareilles loix & pareil- 
les pratiques peuvent contribuer au bon 
Ordre & à l’avantagé général de la fociété; 
mais on peut croire avec quelque apparen-' 
ce de raifon, que les- Espagnols ne s’ap- 
perçoivent pas qd’il en noiflè de grands in- 
Convéniens, aü préjudice du bonheur pu- 
blic, fans cela ils ne tarderaient pas à les- 
abolir , notant pas tpoffible pour une na-’ 
tion de laiflèr Aibfifter longtems une loi 
ou un ufâge , qui cauieroit du désordre,' 
& feroît hulfible. 

—11 fe trouve parmi le* k>ix Efpagnoles 

J v ... i 
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une loi qui me parole excellente , qui eft 
que le fils aîné d’un grand ne fiiuroit 
époufer l’héritiçre d’un autre grand. Nous! 
avons 'ici la Comtefle de Bénévent , donc 
la fille héritera de cinquante mille piftolei 
de rente, conformément h cette loi, elle* 
doit époufer le fécond fiis du Duc d Opüna , 
qui comme cadet n'a rien à prétendre. 
Si le fils aîné de ce Duc avoir pu être fon 
mari , il nuroit été le fujet le plus opulent 
de la chrétienté, mais la loi l’obligera à 
époufer une fille qui ne fera pas mieux 
partagée que fon cadet : de cette façon : 
l’Elpagne aura deux familles au lieu d’une » 
toutes deux allez riches, ce qui vraii'etn- . 
blablement ne feroit pas fans cela. 

Ici, comme en Italie, les morts font 
portés en terre le vilàge découvert, & 
toujours précédés d’une longue proceflïon 
de prêtres, & de gens chantant des* pfeau- 
mes & des litanies en marchant, portant 
des cierges allumés à la main. Les grands 
font revêtus de leurs habits de cérémonie,' 
dans lesquels on les enterre ; le rdfte du 
peuple eft couvert de robes de moines & 
de religieufes ; les jeunes perfonnes & cet- * 
les qui n’ont pas été mariées, ont une 
couronne de fleurs artificielles fur la tête. 
Vous vous imaginerez fans peine que le 
nombre des prêtres & des cierges eft pro- 
G 2 
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portiorné aux facultés des familles qui déci- 
dent du plus ou du moins de pompe de ccs 
convois funèbres. 

On ma dit, que les moines avoient de- 
puis peu introduit ici l’ufage de prefenter 
des images à leurs auditeurs vers la fin de 
leurs fermons, afin de donner une plus 
grande efficacité à leurs difeours Un moi- 
ne, par exemple, après avoir ‘donné car- 
rière à fon éloquence avec toute la chaleur 
imaginable, fur les tourments de l’enfer, 
fera figne à quelqu’un de la fuite , de lui 
apporter l’image qui reprefente les Dia- 
bles enfonçant des fers rouges & aigus 
ê dans le corps des pécheurs. Les Dia- 
bles, comme vous pouvez bien vous l’ima- 
giner, font peints fous des formes très- 
effrayantes., avec des cornes, des griffes, 
& des queues de ferpent. Les âmes font 
reprefentées par des fiiles, uniquement 
parce que le mot âme elt du genre ..fémi- 
nin dans cette langue ainfi que dans, plu- 
fieurs autres. Le Reverend Pere plantera 
une torche allumée devant l’image., afin 
qu’elle foit mieux vue par les fpeéhteurs.; 
& de la voix la plus tonnante il menacera 
les impenkens de tourments éternels, fem- 
blablcs à Ceux que le peintre a tracés. Les 
prédicateurs anglois fe contentent d’enga- 
ger les hommes à renoncer à leurs pèches; 
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mais les Efpagnols voudraient les convertir 
par la terreur. C’ell dommage que l’auteur 
de Fray Gerundio , n’ait pas été encouragé 
dans l'on projet de réformer la chaire en 
Efpagne. Cette pratique , qui eil ici 
tout à fait "nouvelle , lui aurait fourni la 
matière d’un Chapitre pour la fécondé édi- 
tion de fon otivrage. 

Ici finit la rélation de ce que j’ai vu & 
entendu pendant la femaine, que je viens 
de palier dans cette noble Capitale, j’efpe- 
re que vous trouverez mon temps allez 
bien employé. 'Il ell certain que ma rela- 
tion aurait été beaucoup plus longue &• 
plus incéreffunte, fans la fileté & la puan- 
teur qui me chalîènt. C’ell à cette caule 
que les médecins attribuent une efpece de 
colique fouvenc mortelle, que l’on peut 
nommer la pelle particulière de Madrid. U.i 
autre déplorable effet de cette puanteur ell 
h perte totale des dents des habicans de 
cette Capitale. Les Efpagnols hors de 
Madrid ont généralement des dents donc ta 
blancheur mérite l’épichete poétique d’yvoi- 
re. Mais ici c’ell tout le contraire. C’ell • 
grahd dommage, furtout à l’égard des fem- 
mes dont les yeux noirs, l’air enjoué, 6c 
la vivacité feraient capables , fans la laideur 
dê leurs bouches, de fubjuguerXénocrates 
même. 

G 3 
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LETTRE LXI. 

• / • * " ' • • , 

Places dans toutes les villes pour les com - 
bats de Taureaux. Cruauté naturelle 
à P homme. Femme charitable. Petites 
Chapelles à côté des grands chemins. 

• * Colleges ruinés ou en ruines. 

Alcdla de Jtenarez, 14 O Stobre 17 9 e. 

J’a 1 quitté Madrid ce matin fur les huit 
heures , ce n’a pas été fans regret ; n’ayant 
rencontré perfonne dans cette ville qui n’ait 
cherché à m’obliger. Hors de la porte par 
laquelle je fuis forti , eft un amphithéâtre 
d’une vafte étendue, où l’on donne plus 
fréquemment des combats de taureaux que 
dans la grande Place , dont j’ai déjà fait 
mention. 

Il paroit que ces combats, ainfi que le 
* ;Fandango, font les plus fortes pallions des. 
Elpagnols. Us n’y a pas une feule ville 
dans ce Royaume , qui n’ait une place de- 
flinée à ces combats , les étrangers ainfi que 
les gens du pays m’ont répété plufieurs fois , 
que même les plus pauvres habitans de*. 
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plgs chétifs villages, :hcus d’état de - faire- 
la dépenfe qu’exige l’achat d’un taureau 
. fè jcoctifoieüt fouvent pour le procurer un 
-hqeqf 09 upe. vache , & les combattre pion- 
- tés fur des ânes à defaut de che,vaux ou 
d’autre monture. Autrefois il a’étoit per- 
mis qu’aux Gentilshommes de combattre un 
.taUreau h cheval ; mais le teins a aboli cet- 
te loi; aftuellement.ee genre de combat 
eft le partage -des. gens du plus bas étage: 
néanmoins il arrive encore quelquefois 
que .des gentilhommes hasardent leur, peau 
aux atteintes des cornes d’up taureau pour 
montrer leur pourâge ou fe rendre agréa- 
bles à leurs maitreflès , furtout aux combats 
de la place majeure auxquels, le Roi & 
.toute . la cour ne manquent jamais d’affifter. 

Je. n’ai. pas le teins de remonter en hi- 
• ftorien jufqü’à l’origine de ces combats: 
dis doivent certainement leur, exiftence à la 
cruauté, ou je fuis bien trompé. Le pen- 
-ehant à la cruauté eft naturel fi l’homme, 
-& l’un de ceux qui je. carofterhent. - Vous 
-êtes étonnés & fâchés en meme temps- 
d’une pareille propofition ; cependant quoi- 
que dure , elle n’eft pa 6 moins véritable , 
témoin le plaifir que nous avons à faire dû 
mal avant d’avpîr , atteint l’âge de . raifon'; 
témoin la multitude brucale qui coiirt avec 
emprellèment pour voir des lpeftasles làn- 
G 4 
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glâns & dangereux’; témoin les combats 
des athlètes chez les Grecs , les blefliircsdes 
gladiateurs chez les Romains &c.la foule con- 
temple avec ravinement un voty (17) pé- 
rilleux, ou les coqs fe perçant mutuelle- 
ment les côtés ou l’éftomac avec un acier 
aigu; la foule environne le malheureux 
qu’on va étrangler, *rompre vif, ou brûler. 
Ces inclinations ne nous: fonc-elles pas na- 
turelles,. & ne prouvent - eljes pas une 
cruauté innée? Si ce n’étôit l’éducation 
qui la contient , quelle abominable race ne 
ferions- nous pas! : 

Telles ont été les idées qui m’ont occu- 
pé en voyant cet amphithéâtre: peu aprè» 
l’avoir quitté nous avons traverfé le Man- 
zanarès , & une lieue plus loin une autre 
petite rivière qui porte le nom de X (tra- 
ma. On allure que le Roi eft dans l’inten- 
tion de les joindre, & de faire l'ervir les 
eaux réunies de ces deux rivières aux pro- 
grès de l’agriculture. Si cela venoit ja- 
mais à s’exécuter le pays d’alentour ne pa- 
? . 1 t ,' •» . . > j i- roi- 

(17) Speélacle Italien ,. dans lequel un homme fe bazarde 
il descendre le long d’une corde, dont l’un des bouts 
cil attaché à la cime d’un clocher, & l’autre au bas de 
quelque bâtiment vis-h-vis. Il eft quelquefois arrivé à 
ces drôles de lâcher prife, & ils fe font mis en pièces 
*n tombant. ' 1- ' 
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roftroit pas nuflî aride & auffi dcferr qu’il 
le paroîc actuellement, étant entièrement 
iublonneux , & deftitué d’arbres. 

A deux lieues par delh le Xarama , fe' 
trouve un chétif village nommé Torréjon 
de ardoz , environné d’un petit nombre de 
jardins potagers, & de champs: nous nous 
y fommes arrêtés pour nous rafraîchir, & 
pendant qu’on préparait une omelette , je 
me fuis apperçu que la maitreflè de la pofa- 
da fe tenoit à la porte, les deux mains 
pleines de qiiartillos , qu’elle diftribuoit à 
quantité de pauvres qui s’y étoient aflèm- 
blés pour, recevoir fes aumônes; j’ai pris 
la liberté de lui demander quel étoic le 
motif de fa libéralité. Ceft pour les âmes ' 
du purgatoire m’a-t-elle répondu ; j’ai déjà 
remarqué que les âmes en Efpagne font 
un des moyens les plus efficaces de reveil- 
ler & d’émouvoir la charité. Les prêtres 
& les mendians leur ont les plus grandes 
obligations, parce que leurs revenus les 
plus aflürés proviennent du defir que leg ; 
Efpagnols ont d’alléger les tourmens des 
âmes du- purgatoire,- ce qu’ils croient in-- 
failliblement effectuer en diftribuant des-; 
aumônes aux pauvres, & en fai fan t dire- 
des méfiés. La maitreflè de la Pofada ,- à’- 
ce qu’elle me dit avoit fixé quatre jours de - 
L’année r où elle donnoit de l’argentt aux. 
G 5 > 
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pauvres du voifinage ; le jour d’aujourd’hui' 
eft précifement i’un des quatre. 

En voyageant en Efpagne on rencontre 
aux côtés des grands chemins des Chapel- 
les qu’on diftingue par le nom d’hermita- 
ges quoi qu’elles ne foient habitées par 
.aucun hermite, ces hermitages font très- 
petits, & n’ont point de fenêtre T ils n’ont 
d’autre ouverture qu’un trou à la porter au 
travers duquel les voyageurs jettent des 
Quar tilles & des Ochavos en -dedans, le 
tout .pour les âmes du purgatoire fui vaut 
l’ufage. J’ai mis pied à terre pour en 
examiner une. par le trou de la ferrure, mais 
je n’ai rien pu diftinguer de ce qu’elle con- 
tenoit, excepté une lampe qui donnent k 
peine une foible lumière. J’ai demandé au 
CalefTèro h quoi fervoit une lampe allumée 
dans une Chapelle où pc-rfonne n ? habitoir. 
Elle J'ert à éclairer les Joints de bois , m’â 
répondu le drôle d’un ton railleur, il fai- 
foit aliufion auxTaints de bois qu’on place 
ordinairement dans ces hermitages. Je n’ai 
pu retenir ma furprife en entendant les ex- 
preffions hardies de cet incrédule coquhu 
j’avois cru jufqu’alors que les habitans des 
campagnes n’ofoient jamais faire de plaifan- 
teries fur les faints de bois ; l’ayant férieu- 
fement repris de fon étourderie, il a ajouté 
allez malicieufement, qu’il n’étoit pas C&- 
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ftfllan , mais Catalan , & qu’il avoit Voya- 
gé en ^Françje. Vpu? avez peu profité de 
vos voyages , lui ais-je dit , fi vous n’avez 
appris qu’à Vous moquer de ce qui elt ré- 
puté' faéré.datjS: votre pays, & je penfe que 
vous feriez mieux de vous attacher à votre 
• religion v pour éviter qu’il ne vous en arri- 
ve . quelque malheur : il n’appartient point 
jtux Cailejïeros de plaifatiter furies faints de 
Mis, leur devoir eit d’avoir foin de. leurs 
.mules, & d’éviter de tomber entre les 
mains, de l’inquifition* Cette réprimandé 
V laquelle il ne s’attendoit pas de la part 
;d’up étranger l’a fait rougir, il s’occupe 
; aétuellement à gaguer Bap tille , pour l’enga- 
ger .à nie prier de ne pas le dénoncer à 
.l’Inquiliteur général de Sarragoffc. : .1 

,Un moment avant cinq heures nous 
fommes arrivés à Aicala \ dillante de fix 
lieues de Madrid , nous y fournies entrés 
par la porte de St. Jâques. Laiflant h 
Baptille le foin de commander le foupé, 
j’ai été voir la ville. Dans quelques par- 
ties elle paroît allez bien, die aplufieurs 
rues unies, & une allez jolie place. Son 
-univerfité a été autrefois très-céiebre. Elle 
a été fondée , dit l’hiftorien Mariana , vers 
■ la fin du quinzième fiecle par un Arche- 
véqus de Tolede , fur le modèle de celle de 
Paris ; ainfi que cette derniere, & que 
G 6 
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plufieurs autres, elle confifté eti un certain- 
nombre de colleges , fitués- dans différens 
quartiers de la ville. f . ' ; • « 

Le premier dans lequel je Ybis -entré , Te 
nomme College du Roi ; parce qu^'a’-été 
bâti par Philippe 111 à ce que m’a dit le 
portier qui en a la garde. Ce portier en eft* 
à prcfenc l’unique habitant il eft abandon- 
né depuis longtems, & tombe' viüblement 
en ruine. Les apartemens ci devant habi- 
tés par les étudions s’étendent autour d’un 
quarréy décoré d’un double portique. 

En Portant de ce College, j ? ai rencontré' 
un Auguftin h la porte de Ton couvent, lui; 
ayant fait la révérence, je l’ai prié de me 
permettre de voir fon églife & fa maifon. 
Il ma fort honnêtement accordé ma de- 
mande & m’a conduit par tout: trois des* 
3tftd$ de cette Eglife méritent detre vus <; 
leur facriftie eft furement l’une des plus 
belles d’Alcala, curieufement ornée de do- 
rures & de peintures. Tandis que je m’oc-- 
cupois à l’examiner, un fécond moine m’a 
préfenté de la limonade & quelques bis- , 
cuits & comme je me préparois à les quit- 
ter, après les- avoir: remercié de leurs poli- 
teiïès, ils ont tous deux voulu m’accompa- 
gner pour me faire voir la ville. 

Nous avons paffé devant l’églife des 
Jéfuites „■ qui étoir déjà fermée. , Si l’in- - 
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rérieur eft proportionné à l’exterieur elle 
doit être- très-belle. « Nous avons enfuite 
été vifiter le grand College de St. lldefonfe., 
le plus fuperbc édifice d’Alcala. Il confi- 
ne- en trois' vafles cours; la première eft 
la plus belle; elle eft entourée de trois por- 
tiques fort élevés les uns au ddïus des 
autres. U y auroit allez de place dans ce 
College, s’il étoiten bon état, pour quatre 
cents étudians; mais il tombe en ruine, 
comme celui du Roi ; de forte que ceux 
'qui l’habitent actuellement ne font guere 
qu’au nombre de quinze ou de feize. Ils 
portent des robes fort amples & des bon- 
>*nets quarrés. Ces robes & ces bonnets 
font couleur de faffhm. J’en ai apperçu 
quelques uns formant un groupe occupés à 
difputer très- férieufement, j’ai remarqué 
qu’ils fâifoient ufage de la langue latine, 
ainfi que cela fe pratique en Italie dans h 
plus grande partie de nos univerfités*; cet 
ufage n’eft point du tout de mon goût: 
il accoutume les jeunes gens k s’exprimer 
en latin d’une maniéré foible & barbare. 

Nous avons traverfé,les deux Auguftins 
& moi , les trois cours & avons pallë tout 
auprès d’un autre College nommé de St. 
Aùguftin ; qui ne fera plus dans peu qu’un 
amas de décombres: à côté de ce dernier 
eft celui de- St. Thomas , qui eft pareillé- 
G 7 . 
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-ment défert, &. tombe en ruines. „ Dàps 
ce College, fi l’on en croit la tradition,, 
le grand Cardinal Ximenès a été élevé 
„ (me dit l’un des moines) & lorsqu'il 
„ parvint à l’archevêché de Tolede, cette 
y, univerfité fut dans un éta-t très-florWànt 
,, fous là puiftânte proteftion,, vous,ypye£ 

„ la fituation dans laquelle un petip nou*- 
,, bre de ficelés l’ont redujte. . De fon 
temps elle avoit dix mille étudians, A 
„ préfept à peine en , relie - 1 il cent. Lqs 
„ longues guerres , l’ignorançe & r Saiamap- 
„ que ont enlevé h cette ville fes étudiés, 

„ & Madrid fa nobleflè & fes hahwqs 
„ les plus, confi durables ; de forte qy’Âjçç* 

„ la, jadis :1a première, ville de Caftille, 

„ elt actuellement l’une des plus papyrus - 
„ du Royaume.” . - r. 

Tout, en nous entretenant de cçtte ma- 
niéré, nous fonimes arrivés au College de 
Maîanga, autrefois un édifice plus fpa- 
tieux même que celqi de $t. lldefonjk. Il 
renfermait * jadis quatre ou cinq cours 
entourées de luperbes portiques ; il fe . 
trouve actuellement au même état que 
ceux de St. Thomas & du Roi , & meme 
encore plus dégradé. La majeure partie 
de fes murailles ell tombée dans les foq- 
terrains, & un nombre prodigieux d’ajp- 
r^ignées font leurs tôiles dans les çrevas- 
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fes- des marches rompues de fon principal 
efcalier. Il y avoic dans les commence? 
mens allez de place pour loger mille étu- 
dians , -il n’y a actuellement qu’un petit 
coin de cet édifice habité par une demie s 
douzaine. ; i 

1 J’aurois volontiers vifité le relie de as 
trilles colleges, furtout celui qui porte le 
nom de College Irlandois , dans lequij 
aucun étudiant n’elt admis qu’en prouvais . 

S u’il ell né en Irlande, ou dans la Grandes- 
retagne, ! & Catholique; mais la nuit 
étant venue; j’ai été forcé de me féparer 
de mes honnêtes conducteurs, & de rer- 
tourner h ma Pofada . Dans plufieurs uni- 
Vef fixés les habits des étudians font noirsg 
mais ici chaque College a fa couleur par- 
ticulière qui le dillingue. i Celle des Irlan- 
dois ell verte, les moines me dirent que 
depuis plufieurs années le nombre des ctu- 
dians de Cette nation n’avoit jamais pâlie 
-douze. Ils entrent ordinairement dans les 
ordres dès qu’ils ont atteint :l’age fixé , & 
retournent dans leur patrie pour y faire les 
fondions de millionnaires , & tâcher d’y 
convertir des âmes h l’Eglife Romaine. Des 
dix-neuf ou vingt Colleges qui compofent 
cette univerfité , les deux tiers font abfolu- 
ment inhabitables, & l’autre tiers dans un 
état déplorable. Quelle fituation pour une 
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ville que tant d’hommes ont tâché d’illu* 
ftrer par la culture des fciences ! La 
principale caufe de cette triste révolu- 
tion me paroît avoir été le défaut d’un 
revenu fixe & permanent. Ce défaut 
l’a mife h la difcrétion du tréfor- Royal, 
& cette refiouree a été fi précaire que 
chaque college s’elt graduellement détruit; 
les Rois d’Efpagne n’y ont apporté aucun 
remede; ils ont penfé avoir plus befoin 
de foldats que de favans. 

Alcala , portoit chez les Romains le 
nom de Complutum elle ne comptoit au 
quinzième fiecle pas moins de foixante 
mille hàbitans , fans y comprendre les mem- 
bres de l’univerfité. A préfent elle n’en a 
que quatre à cinq mille, dont il y en a 
fort peu qui foient à leur aife. On m’a 
alluré qu’une des plus belles maifons de 
la ville ne fe louoit ordinairement qu’envi- 
ron vingt fchellings fierlings par année. De 
loin elle a une allez belle apparence, étant 
entourée d’un mur morefque , abondam- 
ment pourvu de tours , ainfi que Tolede & 
plufieurs autres villes d’Efpagne. 
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Productions de quelques Provinces Espag- 
noles. Fie d'un muletier. Rivière nares. 
Manufacture de Draps . à Guadalaxara. 
Cuijinier François. Hermitage dans une 
- vallée avec une infcription &c. 

* t . , 1 « - * 3 

' ■ . , Torrixa 15 Oiïobre 1760 . 

Ce matin je me fuis levé longtems avant 
Je jour i &j’ai marché feul jufq'u’à la ven- 
ta de Meco qui eil environ à une lieue 
d’Alcala : réfléchiiïànt pendant tout le che- 
min k la trille deüinée de fon Univerfité. 

Je me fuis arrêté près d’une heure a la 
venta , afîis fur une chai le branlante devant 
Je feu avec neuf ou dix muletiers, qui y 
avoient paffô la nuit , & fe préparoient k 
portir pour Madrid , ou parmi plulieurs 
autres chofes ils tranfportent du bœuf & 
du veau d’Arragon. 

: J’ai appris par les difcours de ces gens, 
que le bœuf & le veau qu’on mange dans 
cette Capitale , y venoient principalement 
d’Arragon , le porc d’Eftramadour , le mou- 
ton & la volaille de Tolède & de Léon le 
poifion. de mer, les légumes, & les fruits 
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de Valence , le pain de la vieille Caftille, 
& le vin & le fromage de la Manche . La 
majeure partie de ces provisions y eft tranf- 
portée par des mulets : on voit de lon- 
gues & continuelles procédions de ces ani- 
maux allant & venant le long des chemins- 
des environs de Madrid. 

Après m’étre bien chauffé, la matinée 
étant très-froide , & avoir avalé une cou- 
ple d’œufs frais , j’ai pris congé des mule- 
tiers, & j’ai été attendre mes Calelferos à 
la venta de St. Jean , qui eft éloignée 
d’une lieue de celle de Meeo : elle étoie pa- 
reillement pleine de muletiers allant à Ma- 
drid & en revenant. Les pauvres gens mtv 
tient une vie fort dure , Suivant de jour à 
pied leurs bêtes, .ne fe nourriflànt prefque 
jque de pois chiches, & de morue qu’ils 
mangent trois fois par vingt-quatre heures;, 
& dormant la nuit fur la terre dans les écur 
ries à côté de leurs mules , chacun envc? 
loppé de fa monta ou dans une couvertu- 
re de mulet, avec un bât, fous la tête en 
guife de traverfîn. Autant cependant que 
j’ai pu m’én appercevoir en les obfervant 
ifoigneufement<pendant ce voyage, ilferoit 
difficile de trouver un ordre d’hommes .plus 
.gais •& de meilleure humeur que les. mule- 
tiers Efpagnols; ils ne paroiflënt prefque 
jamais „ fatigués ; ^ : malgré j leurs longue^ 
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• promenades de jour, ils font toujours prêts 
'à danfer par tout où ils rencontrent des 
femmes le foir, après avoir panfé, & étril- 
lé leurs bêces, & donné leur cevada ou 
portion de paille hachée. 11 ne font pas 
de moins belle humeur en route; ils fe 

- raillent les uns les autres autant que la 

- portée de leur efprit le leur permet. Chan- 
tant très- fou vent en chœur ; cet exercice 
continuel rend leur voix flexible ; de forte 
que plufieurs l’ont aflèz agréable; & qu’il 
■y en a très- peu parmi eux qui l’aient 
fauflè , quoi qu’ils ignorent la mufi- 
que. Ils ont en général l’air mâle , étant 
d’une bonne taille , & parfaitement bien 
Jàits; un peintre ne dédaigneroit point de 
.peindre leurs vifages hâlés , ' fréquemment 
ornés de fourcils noirs, de longs nés, &. 
.de levres épaiflès. Je les ai louvent vu 
manger & ai envié leur appétit, quoiqu’il 
-s’en faille beaucoup que j’aie fujet de me 
■plaindre du .mien’ depuis que je me trouve 
en Efpagne r à l’exception des huit jours 

. que j’ai paflès à Madrid. La plus grande 
-partie d’entr’eux boit plus en un feul re- 
-pas que je ne boirois en trois jours. Ja- 
mais leurs bor radios ne fe. trouvent vuides 
cependant ils ne s’enivrent jamais, l’ivro- 
gnerie étant le vice que les Efpagnols de; 
.sous rangs détellent le plus. 
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Vers les huit heures mes Caleflèras 
m’ont joint & nous avons encore fait trois 
lieues jufqu’à Guadalaxara , ville qui con. 
tient entre fix & fept mille habitans à ce 
qu’on m’a dit : environ un demi mille avant 
que d’y arriver , nous avons traverfé la 
bruyante riviere N ares fur un pont de ba- 
teaux , parce que celui de pierre, fur le- 
quel on la païïoit, avoit été emporté de- 
puis quinze jours par le débordement fu- 
bit de fes eaux. 

L’auberce de Guadalaxara eft beau- 
coup meilleure qu’aucune de celles que 
j’ai vues jufqu’à préiènt en Efpagne. Elle 
eft tenue par un François très-replet, qui-, 
outre une loupe & quelques ragoûts m’a 
iervi une paire d’excellentes perdrix , & 
une broche pleine de petits oifeaux pour 
mon diné : pendant qu’on le préparoiD, 
jfli été voir la manufacture de draps , qui 
eft regardée, après celle de Ségovie , com- 
me la plus confidérable 'du Royaume. J’y 
ai compté loixante & quatorze métiers 
tous dans un feul appartement au rés de 
chauffée & plufieurs autres dans des cham- 
bres au delTus. Le directeur de cette ma- 
nufacture eft un Bifcayen très- poli qui m’a 
conduit par tout , m’expliquant tout ce qui 
demandoit quelqu’explication; H m’a 
montré plufieurs échantillons de draps, & 
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m’a m’affuré que pendant ces trois derniè- 
res années on y en avoit fabriqué annuel-, 
lement environ quatre mille pièces. On 
n’y fabrique que des Draps-fuperfins ; ce- 
pendant, fuivantce qu’il m’a dit lui-même, 
on n’y eft pas encore parvenu à les rendre 
aulïï ferrés, & d’auifi bon ufage que les 
Draps- fuperfins d’Angleterre.» Leur écar- 
latte eft la plus eftimée , & le Biscayen pré- 
tend que fa couleur eft comparable à celle 
des Gobelins. 

La maifon où eft plaçée cette Manufac- 
ture étoit auparavant le Palais d’un Grand 
d’Efpagne qui l’a vendu au Roi. Sa Cour 
eft ornée de ftatues pédeftres en marbre, 
qui ne tarderont pas à tomber de leurs pie- 
d’eftaux, fi perfonne n’en prend plus de 
foin que le Directeur. L’entretien de cet- 
te Manufacture coûte annuellement il fa 
Majcfté plufieurs milliers de pirtoles, pour 
que le drap qui en fort puiflè fe vendre à 
un prix honnête; ce qu’on ne pourroit pas 
faire fans cela ; la dépenfe des ouvriers 
étant actuellement trop confidérable; ce font 
prefque tous des étrangers que l’on n’y re- 
tient que par la paye exorbitante qu’on 
leur donne. Le Directeur efpere qu’en 
peu d’années plufieurs gens du pays ap- 
prendront ce métier, & alors, dit -il, la 
Manufacture ne fubfiftera pas entièrement. 
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comme elle fait à préfent, des libéralités da 
Roi. 

Le Pofadero François m’a dit à dîné, 
que pendant les trois jours fuivans je ne; 
trouverons point de raifins dans mon cbe-î 
min pour remplir mon panier comme de^ 
coutume: cependant à peine ais-je eu fuit 
une lieue l’après midi que j’ai été convaincu 
que fon avertiflèment étoit aufii faux &' 
aulli ridicule que défagréable .-précifementà’ 
une lieue de Guadalaxara , on rencontre 
Taracena, village qui a aflèz d’apparente 
à ! une certaine diltance , dont tout le terri-.’ 
toire eft planté de vignes, je n’ai point-- 
traverfé ce village; mais je l’ai laifie à ma ) 
droite, & à environ un mille plus loin j’ai» 
vu une Ermita (vous ne favez pas ce que- 
c’éft qu’une Ermita) à la porte de laquelle 1 
on avoit affiché cette Infcription en groflès 
lettres. - • : •’ 

„ Le très - illuftre Seigneur, Don Juan» 
,, Francisco Manrique de Lara, Brave de» 
„ Guzman, Evêque de Placencia, accor-î 
„ de quarante jours d’indulgence à toutes - 
„ les perfonnes qui diront un Salve (18)»; 
„ devant l’image de notre Dame de la val- 
lée que l’on vénéré dans fon hermitage • 

_ • • * r* * -■•••. » 

* • . . " • ; - ' ! r, . • 

(18) Priere Latine à la Vierge Marie , qui ccuniaencq 
• ftt Salye Regi/ia miter viifericordiit. 
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v £ ou chapelle) de la vallée de Tara- 

cena.” 

Vous penfbrez vraifemblablement , que 
cette infcriptioïi n’eft pasaflèz importante 
pour mériter d’être copiée & traduice ; mais 
à pré(ènt,> il faut que je tire parti de cha- 
que bagatelle, fl je veux remplir mes let- 
tres de tous les foirs ; n’ayant pas le tems 
de m’arrêter pour m’enquérir d’objets plus 
férieüx; vous devez encore conlidérer que 
.ce qui paroît une bagatelle à l’un, peut 
n’être pas regardé de même par un autre. 
Vous ne ferez probablement pas les feuls' 
qui lirez mon itinéraire. S’il vous amufe,* 
vous ferez charmés de Je faire lire à vos 
amis* Je penferai peut-être moi même à 
le faire 1 imprimer, s’il a leur approbation 
& qui fait fi parmi ceux qui le liront, il 
ne s’en trouvera pas dans le nombre qui 
n’aürôient jamais fui ce que cette infcrip- 
tiOn leur apprendra , favoir que les Evê- 
ques de notre Eglife ont le privilège d’ac- 
corder quarante jours d’indulgence à ceux 
qui récitent un Salve devant une Madone? 
Mais je vous prie, mes freres, que pen- 
ffcz-vogs que contiennent la plus grande 
partie des infcriptions Greques & Romai- 
nes, qui remplinèht un fi grand nombre* 
d’in-folios des Bibliothèques des Antiquai- 
res ? Selon- iuoi des bagatelles- peu impor- 
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tantes femblubles à celle-ci ; néanmoins plu- 
lkurs lavans des plus célébrés de tous les 
fiedes & de tous les pays ont jugé à pro- 
pos d’employer une partie coniidérable de 
leur tems h les receuillir, les expliquer, & 
les -illuftrer. Mon infeription , comparée 
aux leurs, a, je l’avoue , un défàvantage qui 
n’cft pas peu coniidérable, celui d’être mo- 
derne: cela ne doit pourtant pas m’empê- 
cher de la conferver, par amour pour les 
lavans qui pourront naître dans deux ou , 
trois” mille ans; & qui fait fi quelque fu- 
tur Græmas ou Spanheimius , ne m’en fe- 
ra pas obligé , & ne fouhaitera pas que 
j’euiîè copié non feulemçnt toutes les 
inferiptions des portes des hcrmitages , mais 
même toutes les fottifês écrites avec de la 
craie , ou du charbon fur toutes les mu- 
railles des Ventas & des Pofadas, d’Efpa- 
gne ? Je dois vous apprendre qu’il y a peu 
de ces maifons dont les murs ne foiçnt cou- 
verts de devifes , de proverbes , de fenten-, 
ces , & d’obcénités tant en profe qu’en : 
Ters. : ; 

De V Hermitage nous avons fuivi la val- 
lée dont il elt fait mention dans l’infcription: 
elle a un lieue de longueur,; & près d’un 
mille de largeur. Elle eft fituée entre deux 
montagnes ,dont la déplorable ftérilité con- 
traiie très.* bien avec fon .agréable fertilité: 
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Le terrain à main droite eft planté de vi- 
gncs , actuellement chargées de raifins , & 
celui à gauche eft occupé par des oliviers 
mêlés de fycomores & de ‘figuiers. Au 
bout de cette vallée eft une petite ville 
nommée Val de Noches ; qui a été h ce 
qu’on prétend le berceau de Fernand Cor - 
teZy célébré vainqueur du Mexique. Au 
delà de Val de Noches fe trouve une fécon- 
dé vallée prefque auflî longue & aufïî large 
que celle de Taracena , & encore plus 
agréable, terminée par un grand nombre 
de jardins potagers , qüi environnent ce vil- 
lage de Torrixa, à l’entrée duquel eft un 
Chateau Maure , autrefois fuperbe ; mais 
actuellement en ruine. La Pofada eft ici 
encore meilleure qu’à Gitadalaxara , rela- 
tivement à la maifon & aux appartenons 
qui y font très-propres. Le foupé que la 
Pofadera nous a donné n’eft nullement 
comparable par la maniéré dont il a été 
apprêté au dîné que le François nous a 
fervi, mais l’hôteflè s’eft mife à table avec 
moi & Baptifte, ce qui a rendu les mets 
plus fupportables , parce quelle égale en 
beauté la belle Catherine de Badajoz. 

: ; • t r •• 

J- / * i ' ... ♦ 

. « * \ t . • t 

Tome III. H 
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LETTRE LXIIT. 


Dialogue entre un Voyageur & un Cotb 
dubteur d'ânes. Urbanité dun Grand. 

La plus haute éminence dEJpagne. 
Loyers de maifons peu chers . 

• f •. , . ► i ' 

Alcolca del Pinaz , 17 Oftobrs 1760. vers mid\ 

’ r . »• • . 

J’a 1 couché hier à Algora , & je vous au- 
rois écrit de cet endroit ,■ comme j’ai cou- 
tume , fi j’avois pu me procurer une table 
fc cet effet dans cette miférable Venta: 
Mais pourquoi lui donne -jè l’épithete de 
miférable? Le Marquis de Caftromonte, qui 
eft un Grand de la première Claffe,y a lo- 
gé tout comme moi : un cabaret qui four,- 
nit un logement à un pareil perfonnage, 

& à fa nombreufe fuite ne doit point être 1 
appellé miférable. 

Mais fuivons notre méthode ordinaire, 

& racontons exaftement l’hiftoite d’hier 
& celle du jour. - - 

Hier matin , étant parti au point du jour: 
nous avons diné à Grajanejo , chétif village 
à environ quatre lieues .de Torrixa: peu- 

x \ ?” 
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danc ces quatre lieues nous n’avons vu au- 
cune efpece d’habitation , à l’exception d’un 
autre village nommé Triqueque, qui eft à 
quelque diftance du grand chemin : Mais il 
convient de vous exhorter à obferver que 
je vous nomme exactement tous les lieux 
inhabités où je paile ; & marque leurs dif- 
férens éloigne mens avec autant de précifiom 
que ma marche peut me le permettre , afin 
de vous mettre en état de vous former quel- 
que fpece d idée de la population des Pro- 
vinces que je traverfe. 

Nous n avons pu nous rien procurer pour 
notre diné à Grajanejo , & nous aurions 
été obligés de jeûner lans quelques volail- 
les rôties que nous avions eu la précaution 
de nous faire donner par le François de 
Guadalaxara , nous avons pourtant eu un 
très-bon feu, qui n’étoit pas moins nécef- 
faire que le diné , parce que la journée 
ctoit très*froide, quoi qu’il n’y eût que trois 
jours que nous euffions éprouvé des cha- 
leurs infuportables à Madrid. La raifon de 
cette différence de climat eft, que depuis 
que nous avons quitté Aicala nous avons 
toujours monté & que nous avançons dans 
les hautes montagnes d’Aragon. L’élé- 
ment qui nous environne devient en quel- 
que façon plus froid à chaque pas que nous 
failbns en avant. De Grajanejo à la Ven- 
' H 2 
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ta tVAlgora U y a quatre lieues , que j*ai 
refolu de faire à pied dans i’après midi , mal- 
gré un vent de nord qui coupe le vifage. 
kn conféquence} ayant laide Baptifte avec 
les CalelTeros , je fuis entré dans une vaf- 
te forêt principalement plantée de ces 
.chênes , dont les glands ont un goût agréa- 
ble; j’en ai mâché plufieurs pour me dil- 
fl-airc de l’ennui de ma promenade foli- 
laire. 

Voyageant de cette maniéré, fai joint un 
'homme qui chaflôit quelques ânes devant 
Jai; & nous avons fait route enfemble, 
„ Qui êtes vous , Cavalier ,” lui ais-je dit, 
& oii allez vous avec ces ânes ? 

„ Seigneur Cavalier , m’a-t-il répon- 
^ du, Je fuis un pauvre journalier , & 
^ j'habite les montagnes de Burgos. Je 
fuis en chemin pour aller vifiter la Notre « 
„ Dame miraculeufe del Pillar à Sara • 
•T> PPff e » ces ^ nes appartiennent à des Ca- 
# valiers , qui ont bien voulu me donner 
,, quelque bagatelle pour les conduire à une 
„ certaine dïjlance. 

,, Mais , lui àis-je dit, qui efl cette 
„ Dame miraculeufe del Pillar que vous 
4, allez vifiter? Je fuis étranger dans ce 
pays , où je n'avois jamais été aupara- 
„ vaut , je vous ferai obligé fi vous voulez 
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„ me donner quelqii éclair cljfe ment à ce 

r» J'ttjet. » 

„ Notre-Dame del Pillar , m'a - 1 - il ré- 
pondu , e/l une fameufe image adorés 
„ dans une grande égltfe de SaragoJJb: 
„ Elle ejl aujfi révérée dans tout le monde 
„ que celles de Guadeloupe & de Monfer- 
„ rat, parce quelle fait pour le moins aur 
„ tant de miracles. 

„ Et êtes -vous payé, ais-je ajouté, 
pour aller la vl/iter. Depuis les mort- 
„ tagnes de Burgos à Saragoffe , il me pa - 
,, rolt qu'il y a bien du chemin ? 

„ Payé , Monfteur ," m’a- 1 -il répondu 
tout étonné de ma queftion , ,, Payé! Et 
„ qui me payer oit pour cela? Per [orne ne 
„ viftte une Notre-Dame pour être payé. 

*. „ Cefl ce que f ignorais , iui ais-jecHr, 
„ mais encore quel motif vous porte à en- 
„ t reprendre un fi long voyage à pied y 
„ fans être trop bien pourvu, d'argent, 
„ ainfi que vous m'avez donné lieu de le 
,, penfer . • • . * . 

„ J'y vais , parce que j'en ai fait le. 
,, vœu. • t «. 

Je m'imagine, ais-je ajouté, qtte vous 
n'dtes pas marié , & que vous n'avez perr 
fonne au . logis , qui ait befoio de vous , puify 
que vous ne craignez pas de vous ers 
écarter . 

S S 
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„ Excufez moi , m’a- 1- il dit, fai une 
„ femme & trois enfans 

Fort bien , ais-je dit, je fins charmé 
d'apprendre que vous ayez une famille : 
mais qui en a foin pendant votre abfence? 

„ Notre-Dame del Pillar , dit-il, aura 
„ foin d'eux , & leur procurera quelques 
,, petites aumônes pour les faire vivre pen- 
„ abfence 

Quelques petites aumônes , ami, 

& il ont-ils, tT autre rejjcurce que les au* 
mènes que la St. Vierge leur enverra ? 

,, iVo# réellement, nulle autre , dit-il; 
„ fommes très-pauvres ." 

ÆÆw ©CW , honnête homme , n'au- 
roit- il pas mieux valu que vous fujfiez refiê 
à la maifon , & que vous eujfiez travaillé 
pour leur procurer, ainfi qu'à vous , du pain : 
plutôt que de les abandonner fans autre 
reJJburce que des aumônes cafuelles ? 

,, Monfieur, pardonnez fi je vous dis que 
„ vous autres étrangers n'êtes pas autant 
„ au fait de la religion que nous. J'ai 
5, oui dire une fois à une perjonne refpec- 
„ table , que les étrangers préfér oient 
„ leur intérêt à ceux de la religion, & 
„ que nous nous préférions notre religion à 
„ notre intérêt. Je n'oublierai jamais cet- 
), te fentence. Et ne dois- je pas penfer à 
,, ma religion avant que de penfer à ma 
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„ famille , moi qui fuis un vieux Chré- 
„ tien ? C Chriftiano Vteja ) m devons 
„ nous, pas accomplir des vœux que nous 
1 , faifons ? ” 

Le raifonnement de mon vieux Chrétien 
m’a paru fans répliqué. Ainü en lui glis- 
fanc quelques quartîlios 'dans la main, je 
lui ai fouhaité un bon voyage , & qu’il ar* 
rivât heureufement auprès de fa Dame mU 
raculeufe ÿ après quoi rallentiflànc ma mir- 
che , les Caleflèros n’ont pas tardé à me 
joindre; & nous fommes arrivés à la Ven- 
ta , précifément au moment que le foleil fe 
couchoit. 

j Moniteur, m’a dit le Ventero . Je fuis 
fâché de n’avoir point de cbamhre à vous 
donner , toute la raaifon eft occupée par 
un Grand, qui vient d’arriver. 

Ce grand eft le Marquis de Cafh'omorit 
te , dont j’ai déjà parlé. H revient de Ve» 
nife où il a été Ambafladeur quelques an- 
nées. Il voyage avec une nombréufe fui* 
te, & fe fait précéder par un courrier, 
.qui s 'allure des logemens des V entas &deé 
Pofadas où il doit paflèr la nuit: 11 étoit 
trop tard pour penfer à gagner la première 
PoJ'ada ; que faire dans une pareille pofî- 
tion ? J’ai pris ma réfolution fur le champ, 
& j’ai répondu au Ventero , que je tâche- 
rois de m’arranger dans l’écurie fur ma 
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paillafîe , puifqu’il n’étoit pas poffible d’olv 
tenir une chambre. > . ' '> . ; • r . 

Tandis que je parfois avec lui - , le Mar-, 
quis a paru à la porte , & dévinant à peu près 
de quoi il étoit quefîiôn, il s’eft approché 
très-poliment, & m’a demandé quel ctoie 
mon pays Je le lui ai dit, ainfi que l’em- 
barras où je me trouvois. Il faut s’arranger 
différemment, a-t-il dit au Ventero y & fai- 
re enforte que ce Gentilhomme ne couche 
pas à l'écurie ; voyons. Pedrillo (s’addref- 
fant à l’un de fes gens) quelle chambre 
vous a-t-on donnée ? La chambre qui eil à 
côté de celle de votre Excellence, a répon- 
du Pedrillo . Eh bien, mon garçon (a 

repris fon Excellence) il faudra prendre pa* 
tience pour cette nuit , &• céder , votre 
chambre à cet étranger. J’aurai foin de 
moi, a dit Pedrillo gayemcnt, il y a affcz 
de place dans l’écurie. : . 

- Mon logement étant ainfi heureufemenc 
aflùré , je fuis entré dans la Venta avec le 
Marquis , qui m’a poliment forcé à m’aflcoir 
à côté de lui auprès de la cheminée delà 
cuifine ; avec les domefiiques & plufieurs 
muletiers ; il m’a engagé h partager avec 
lui le foupé que l’on préparoit à ce même 
feu. On nous l’a fervi deux heures après ; 
il étoit aufli magnifique qu’aucun qu’on eût 
.jamais mangé. dans lin endroit aufli cliéuf. 

i. .1 Vous - 
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2 Vous vous imaginez bienque nous n'avom 
pas été muets pendant le tems qu’à duné 
le repas. Nous avons parlé de Venife, de 
, Madrid & de Londres jufqu’à minuit. Oe 
. Seigneur a paru aufli iàtisfaic de mon ba- 
bil, que j’ai été enchanté de Ton affabili- 
té. S’il avoit été aufli réfervé , & auflî 
^fier que les nobles Efpagnols fonc ordinai- 
rement repréfentés dans les romans Fran- 
çois & dans les farçes Italiennes y »' j’aurois 
pafle une allez mauvaife nuit auprès : de 
quelque mule, d’un cheval, ou d’un âne- 
Dans notre longue converfàrion nous 1 noœ 
femmes plaints du peu d’efpace , des incom- 
modités , & de la mifere des Vent as dea 

Pofadas d’Efpagne : il m’a appris; qu’oh 
avoit formé le projet, à Madrid, de rendre 
celle des principales routes plu9 commo- 
des, en tâchant d’engager des étrangers à 
s’en charger. J’ignore fr l’on y réulflras: 
mais il me paroit qu’il fera aflez difficile 
. d’établir de bonnes hôtelleries dans un pays 
auflî peu fréquenté par les Voyageurs que 
l’eft celui-ci. * - .. ; .. 

„ Dès que j’ai été levé ce matin-, fat- 
chargé Baptille de m’acquitter envers Pé- 
drillo'i du dérangement que je lui avois 
caufé;. mais cet honnête domeftique a de 
l’honneur , & il a prié Baptifte, de^gaxi- 

ÜS - 
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,der pour lui - même ce que je lui avois 
deftinéi. » 

< Je ne dois pas oublier de dire, qu’hier 
au foir j’apperçus un Château Maure , 
bâti fur le lbmmet d’une montagne, peu 
éloignée de la Venta d'Algora. On ne 
cefle. de rencontrer de ces Châteaux dans 
ce pays; je n’avois point de teins de relie, 
deforte que je n’ai pu m’arrêter pour exa- 
, miner les ruines de celui-ci, les jours di- 
minuent à vue d’œil , & nous fommes obli- 
gés de faire plus de diligence qu’à l’ordi- 
naire , afin de ne pas arriver trop tard dans 
la nuk aux Pofadas. 

t/Jdl près de midi, & nous avons déjà 
fait quatre lieues. Il y a une heure que 
nous. avons monté par un chemin efcar- 
■Pé, où ma chaife a pluüeurs fois cours 
îifque d’être renverfée ; nous fommes ar- 
rivés à ce miférable village d'Aicolea que 
les Efpagnols regardent comme l’endroit 
le plus élevé du Royaume. Ils affurent 
que la çime la plus haute desPirenées, 
l’ell d’un mille moins que celle - ci , je 
n’ai pas grand peine à le croire, fuitout 
-lorfqueie penfe que nous montons toujours 
infenlibleraent depuis trois jours, & que » 
• nous avons fait vingt-quatre lieues dans cet 
-dpace de teins. ' 
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P&flfcript de Marancfcon dans la nuit. 

Après* avoir' defcendu un chemin efcar- 
pé & rompu depuis Alcolea , nous fora- 
ines arrivés ici au foleil couché. La Fà- 
jdda , où nous comptions nous arrêter, 
étoic fi remplie de muletiers & d’autres 
gens , que l’hôte n’a point eu de place 
à nous donner ; mais comme ceci eft un 
village, & pas Amplement une Venta , 
il n’a pas été difficile dô trouver à nous 
loger dans une mailon de payfan : Une 
quantité de femmes de tout âge m’ont 
entouré ai* moment que je fuis defcen- 
du de voiture pour m’engager h ache- 
ter du pain , dés volai lies , des pigeons*, 
du gibier, des œufs , & autres provifions', 
doht chacune d’elles ' avoid - fon pannier 
plein. La maifon où j’ai établi mon quatv 
tier pour cette nuit ,- éft peut-être te 
meilleur bâtiment du 4 ieu ! , étant compo*- 
fée de fept chambres y pour lesquelles 
l’hôte m’a dît qu’il ne payoit' que quatre 
pefes dures de loyer , environ vingt une 
livres par année; fur ce pied, me fuis-je dit 
en moi même, je ne ferôis qu’uti pauvre feig- 
neur, li j’étois propriétaire de la feigneurie de 
Matctnckm. Le village contient à peu près 
deux cents mailbns ,& celui qui enièroi* To- 
nique propriétaire ne fereit pas bien ops>* \ 

« - l - • • ^ f « * •• JJ* * v 




Digitized by Google 



q 


*Xo- J; V'O Y A. G E \'D E \ - 

lent :• penfez quelle doit être la mifere de* 
ceux qui les occupent, eux parmi lesquels, 
il y en a fi. peu à qui elles appartiennent. 
Cependant ils ont l’air beaucoup moins 
miférables que les habitans de tous les vil- 
lages que j’ai laides derrière moi; les fem- 
mes furtout paroüïcnt très- propres. Elles 

attachent leurs trèfles avec des rubans de 
ibye , ont des pendant d’oreille d’argent, 
& des croix au col dir même métal. Leur 
principale occupation eft d’élqver de la vo- 
laille, & des pigeons v il n’y. a* pas un feul 
muletier ou Caleffèro paffànt par cette rou- 
te, qui n’en faflè une ample provifion 
pour les revendre enfuite dans les villes 
voifmes. Ces femmes s’eftiment très-heur 
reufes lorsqu’elles parviennent à. vendre une 
paire de volailles grattes à un voyageur 
pour douze fols,, & une douzaine d’œufs 
pour quatre: j’ai* ea aujourd’hui un foupé 
qui aurait fuffi à fix perfonnes, mon lit 
ainfi que celui deBaptifte^.font (fi l’on ea 
excepte ceux de Madrid) les plus mous & 
les meilleurs que nous ayons encore eu 
depuis que nous avons quitté Lisbonne, & 

' • tout cela ne m’a pas coûté plus de vingtp 
quatre fous. On m’a affûté, à Madrid, que 
le Duc de Médina Cdi étoit propriétaire 
de près de quatre cents villages de la vieillt 
Cajiille. Si jTotLm’a dit vrai , il faut qu’ils . 
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ne vaillent pas mieux que Maranchon pins* 
que- fes revenus ne fe montent qu’à cent 
trente deux mille Livres argent de France,, 
dont les deux tiers proviennent des terres , 
des moulins, & de fermes fituées dans les 
mitres provinces de la Monarchie. S’ü 
étoit propriétaire de cette même quantité 
de villages en Angleterre qui fulTent rent- 
' fermés dans un efpace de deux cents milles 
aux environs de Londres , H feroit certai- 
nement plusricheque tous les autres grands 
joints enfemble; telle eft la différence qu’ti 
y a entre un Etat commerçant & un autre. 
qui ne l’eft pas. \ . : 



LETTRE LXI V. 


* . ■ r • , 

On ne four oit donner de bonnes relations- 
de lieux, peu confidérables. Pay/annes 
itidujlrieujes. Chanfotis impromptues . 
Rien, de pareil chez les Arabes .. 

Tortues a 1 3 . OElobre. I2<fa.. 

L - ■ y 

TÎistoïre du jour eft fi courte qu’il 
iêroit .facile de la rendre en une demie - 
douzaine de lignes , pour peu que cda. 

U Z 
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me convint: irtuis , l'habitude que je me 
luis faite de barbouiller : tous : les foirs eft 
devenue .fi forte, que je ne : faorois .m’en 
défaire , & qu’il faut que j’écrive, foie que 
j’aie de la matière ou non; & que je ra- 
conte non -, feulement ce que j’ai vu & en- 
tendu pendant le jour ; mais même que je 
rende compte d’une partie de mes penféer: 
ainfi, freres , prenez patience & ne vous fit- 
chez pas fi mes lettres par k fuite vous par 
roiflent vuides de chofes, ou fi les parole® 
fuppléent en quelque façon au manque de 
iàiis. i . Vous auriez tort d’exiger que je 
vous donnaflê depuis les Vent as , les Villa* 
ges , & les Bourgs , des relations auflï 
complexes . & auffi . détaillées que celles 
qui font forties de ma plume lorsque j’ha- 
- bitois Madrid. , - t 

Plus j’avance dans l’intérieur de l’Ara- 
gon , plus je fuis fatisfait à plufieurs égards 
des habitans. Depuis Alcala jusqu’ici je 
n’ai pas rencontré une feule de ces dégoû- 
tantes mendiantes, qui rôdent dans toute 
la province d’Eftramadoure une image à 
la main., & vous forcent à la baifeF foit 
que cela vous plaife ou non. Ma chaife 
a été entourée aujourd’hui par pluileurs 
femmes fe Barhazil , Terra , Mélina & 
Pencha ; mais au lieu de mendier, elle» 
nous est offert des panniers de volailles^ 
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de pigeons, de perdrix, de grives, d’œufe, 
de choux, d’oignons, d’aux, de miel, de 
raiôns, & d’autres vivres à acheter. Elles 
portoient leurs panniers au bras gauche, 
pour pouvoir fe fervir de leurs mains à 
filer, ce qu’elles ont continué de faire en 
nous parlant , comme fi elles avoient craint 
de perdre du teras. Je n’ai jamais vu de 
payfannes qui me piulîènt davantage: la 
plupart étoient vêtues de groffieres étoffes 
de laine; toutes tant les jeunes qdfe les 
vieilles paroifloient très-propres. Les vieil- 
les portoient des Monteras , ou. bonnets de 
laine , mais les jeunes avoient la tête nue* 
Elles lient leurs cheveux au fommet de la 
tête, & les laiflënt pendre fur le dos, par- 
tagés en deux treflès ; plufieurs avoient des 
boucles d’argent à leurs fouliers,outre leurs 
pendants d’oreilles & leurs croix au cou. 
J’ai fait compliment à deux ou trois des 
plus jolies fur leur beauté & fur leur pro- 
preté: elles m’ont répondu par une révé 
rence & par un fou rire. 

Nous avons diné k Terra Mélina , & 
fommes venus paflèr la nuit dans ce village 
de Tortuera , qui méritf le titre de Bourg, 
Comme je tnettois pied à terre j’ai enten- 
du des joueurs de guirarre qui jouoient en 
marchant dans la rue Suivis d’une foule de 
gens: pouffé par ma curiofité ordinaire, je 
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me fais joint à cette foule , & me luis ar- 
rêt é avec elle fous la fenêtre d’une jeune 
fille très jolie à ce que j’ai appris par k 
fuite. Les deux muficiens qui marchoienr 
à notre tête, fe font mis à chanter une 
chanfon impromptue à la louange de la 
belle fille, & ont fi fort exalté fa beauté & 
fit vertu , que quand elle auroit été un 
compofé tenant le milieu entre; Vénus & 
Ste.Thérefe , ils- n’en auroient pas pu dire 
davafttage. Cependant toutes leurs exagé- 
rations n’ont pas été capables de l’attirer à 
fa fenêtre;, parce qu’elle n’étok pas au lo- 
. gis, à ce que dit aflèz plaifamment un des 
fpettateurs: ce qui ne les a pourtant pas 
empêché de continuer pendant près d’une 
heure leur mufique, chantant tour à tour 
une Seguedilla , ricanant de tems en tenas 
en fe regardant; c’eft-à-dire toutes les fois 
qu’il arrivoit que le fon ou la rime n’étoit 
pas trop jufte , ou que les vers étoient un 
peu plus longs ou un peu p'ius courts que 
la mefure l’exigeoit: ce qui a donné lieu; 
à plufieurs plaifanteries. 

Je n’ai réellement, pas grand chofe à di- 
re en faveur de l’habileté des deux poètes^ 
je ne m’attendois pas à des images bien 
■> rélevées de k part de deux paylàns qui- 
vraifemblablement ne favoient pas lire : on; 
remarquait pourtant une certaine chaleur 
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dans les penfées , & une vivacité dans les 
expreiïionsde prefque toutes les -.SeguediU 
las ^ qui. ne laiffèrent pas que.de me fur- 
prendre. . it uj.ï ; j. i rc-j 1 

J’avoue, chers freres, que* j’ai un peu 
de vanité , lorfque je penfe, que je fuis 
vraifemblablement le premier voyageur qui 
ai remarqué cette Angularité, & me fuis 
ûpperçu que- ce pays abondoitjen poètes 
impromptus. Je ne fuis pas aflèz fàvant 
pour pouvoir décider fl les Grecs & les 
Romains chantoient de cette façon: on 
trouve un paflàge dans Homere , & un 
autre dans Virgile qui nous donnent lieu 
de penfer que cette coutume n’étoit pas 
tout à - fait inconnue à leurs compatrio- 
tes. Homere introduit le poëte Phœmias 
pour chanter des chanfons impromptues à 
-la table des amans de Pénélope , & quoi- 
que les vers que chante Phœmias foienx 
compofés par Homere, il me paroit, qu’il 
n’auroit pas fait mention d’un chantre im- 
promptu dans l’Odiflee,! fi la coututnç-de • 
'chanter fans préparation n’avoit été connue 
œn Greçe. Virgile nous donne le dialogue 
•de deux -bergers:. - : ■ j 5 y , : 

'■■■ - . " * • ’ . • 

Arcades ambo „ 

£j cantare pares , & rej pondéré parant 
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Cette circonftarrce , qu'ils étoient tous deux, 
préparés à répondre , indique ou paroit in- 
diquer que l’ufage des cbanfons impromp- 
tues n’écoic point inconnu aux anciens Ro- 
mains. J ■' - 

Ce n’eft point à moi à décider li nous 
pouvons conclure, de ces deux pafïàges, 
que les Romains & les Grecs fufTent ad- 
donnés à cet éxercice agréable de l’efprit: 
ce qu’il y a de certain, p’eft que ni les 
François, ni les Anglais (qui font les deux 
nations Ids plus policées de notre fiecle) 
n’ont cet ufage , & je ne me fouviens point 
d’àvoir jamais lu ni oui dire qu’aucUn autre 
peuple ancien ou moderne le fuivît. Qn 
ne fauroit pourtant préfumer qûe les 
Efpâgnols & les italiens fufiënt les deux 
feules nations! douées d’imaginatiofts aflèz 
vives pour polTéder ce talent h l’exclufion 
de toutes les autres. Il fe peut qui! y en 
ait placeurs qui aient fait ou fafTent la mê- 
me chofe, mais nous ignorons lesqu’el- 
les, & le pays qu’elles habitent. Je fais 
feulement, que j’ai lu l’article entier du 
Catalogue de Caftri, des pôëtes Arabes, 
mais que je n’y ai trouvé aucune trace , n’y 
aucune apparence que les Arabes aient été 
dans cet ufage , quoique cette nation parois- 
fe avoir été auffi adonnée à la poëfie qu’au- 
cune qui ait jamais éxifté. 
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Il eft inutile, de vous dire, qu’après 
foupé nous avons eu de la danfe pendant 
une heure: fi je ne vous en fais pas men- 
tion toutes les fois que cela arrive , ce n’elt 
que pour éviter les répétitions. 


• • 

LETTRE LXV. 

Vîufîeurs châteaux ruinés ,’ & pourquoi . 
Pèlerin François. Confommation abjkr • 
de de cire * Cajlratto EfpagnoL 

Daroca 19 Oclobre 17604 

» 1 .* • ' • 

A une lieue de difhnce de TortUera , 
nous avons traverfé ce matin un village 
nommé Embid , où j’ai remarqué un châ- 
teau ruiné fur une montagne voifine. La 
populace Efpagnole donne le nom de 
Maure à tous les châteaux qui tombent 
en ruine dans ce Royaume: mais l’Empire 
de ce peuple n’a pas eu une bien longue 
durée, foit en Aragon ou en Catalogne; 
ainfi, on ne fauroit fuppofer, qu’il ait 
voulu , ou pu ériger un fi grand nombre 
de vafies bâtimens, que celui que l’on 
trouve dans ces ddbx provinces. D’ailleurs 
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plufieurs de ces ruines mêmes, dénoïenc 
un goût d’architeétore très- différent de ce- 
lui des Maures, ainfi il elt affez vraifem- 
blable que la plus grande partie de ces 
châteaux n’étoient que de Amples maifons 
qui appartenoient à l’ancienne nobleflè, & 
aux gens les plus opulens qui n’avoient pas 
coutume autrefois d’habiter conftammem 
les grandes villes, ainfi qu’on le fait àflèz. 
généralement de nos jours* . . 

D 'Embid à Ufed où nous avons dîné, 
il n’y a que trois lieues. Le pays inter- 
médiaire parofc extrêmement fertile, & eft 
rempli d’arbres de différentes efpeces. 

J’ai appris aujourd’hui par un pur hai 
zard , que les Elpagnols ne font point mai- 
gre le famedi, comme nous faifons en Ita- 
lie, quoique la religion des deux pays Ibit 
la même. Jignore la raifon de cette dif- 
férence; mais je fuppofe qu’elle vient de 
la rareté du poiffon dans les provinces de 
rintérieur de ce Royaume trop éloignées 
de la mer , & peu abondantes en rivières: 
II eft étonnant que je n’y aie point fait at- 
tention pendant mon féjour à Madrid. Je 
vois par cette inadvertance, que je fuis 
coupable d’inexâélitude aulfi bien que ics 
autres voyageurs. 

En parcourant la ville cTUfed pendant 
qu’on me faifoit à din«r, . j’ai rencontré 
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on François en habit de Pèlerin; je l’ai 
invité h partager mon repas , il a accepté 
mon offre , & m’a fait le récit de fes lon- 
gues courfes en Efpagne & en Italie. 
Ayant été traverfé dans fes amours par 
fon pere,* qui cft apothicaire à Bordeaux, 
il a fui , & a mené depuis cinq a fix 
ans une vie très - ambulante : refiant à pei* 
ne un jour entier dans un même lieu. Ne 
s’ap percevant pas qu’il s’entretenoit avec un 
Italien, il m’a parlé peu avantageufement 
de la charité de nos moines , auxquels les 
Pèlerins ont le droit indifputable de s’ad- 
drefTer pour avoir de quoi appaifer leur 
faim lorsqu’ils en font tourmentés. Nos 
pèlerins Italiens fontauffi, félon lui, une 
raçe dcteflable & il m’a affuré d’après une 
longue expérience, qu’il y en a neuf fur 
dix qui font de francs vagabonds, & des 
voleurs fiéfés,* ce qui n’efl pas de même 
en Efpagne, ou des gens de bonne famil- 
le, & quelque-fois même des gentilshom- 
mes entreprennent le pèlerinage de Loret- 
' te, & de Rome, pouflès par des motifs 
de dévotion. 

Comme il efl encore jeune, j’ai tâché 
de l’engager à retourner chez fon pere 
& à aller lui demander pardon de fa défer- 
tion, qui fcroit probablement facile à ob- 
tenir après une fi longue abfence; il m’a 
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paru très décidé à continuer Ton même gen- 
re de vie , & d’aller toujours de pèlerina- 
ge en pèlerinage,. fans jamais fortir d’£k 
pagne où les couvents & les payfans ré- 
futent rarement l’aumône aux Pèlerins. 
Vous favez que ce Royaume eü fort re- 
nommé, pour les images miraculeufes qui 
y attirent nombre de Pèlerins; il lésa déjà 
toutes . vifitées plufieurs fois. Il m’a dit 
des chofes mervailleufes de Si. Jaques de 
Compofîelle en Gallice , & de Notre-Dame 
de Mont Terrât , 'en Catalogne, qui mérite- 
roient d’être répétées ; mais craignant que 
fes récits ne foient pas exaéts , je ne veux 
pas m’engager dans de longs détails fur la 
parole d’un rôdeur, que je ne connois pas. 
Comme il m’a paru avoir eu une efpece 
d’éducation de College, je lui ai conseillé 
de tenir un journal de fes différentes cour- 
fes , & j’allois lui. donner les avis qui me 
paroifloient les , plus convenables à ce fu- 
jet, lorfque je me fuis appercu qu’il y 
avoit.fi longtems qu’il n’avoit manié de 
plume qu’il avoit aétuellement de la pei- 
ne à en faire ufage, & je ne doute pas 
qu’il ne foit bientôt tout à fait hors d’état 
de s’en fervir, ayant eu aflèz de peine à 
écrire avec mon crayon une fentence que 
je lui ai dictée. Je voudrois qu’il m’en 
eût coûté beaucoup & avoir une rélation 
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détaillée des divers pélérinages de ce vaga- 
bond , je fuis fur que pour peu quelle tue 
bien faite, elle ne fauroic manquer d’ainu- 
fer. Ii voyage il fon aife demandant la 
charité , & fe repofanc entièrement fur la 
libéralité des bonnes âmes. Il eft fi facile 
de fe propurer des aumônes dans ce pays , 
que je fuis étonné que le nombre des Pè- 
lerins n’y feit pas plus confidérable ; celui- 
ci étant le feul étranger que j’aie encore 
rencontré en Efpagne. 

A une lieue de dillance en deçà cTUfed , 
nous avons traverfé un village nommé San* 
fed, qui de meme qiiEmbid a un château 
( ruiné fur une éminence voifine. Avançant en- 
core une autre lieue; nous nous femmes 
trouvés fur le fommet d’une montagne, oïl 
nous avions en ligne direéle une vue fore 
étendue d’un grand nombre de montagnes 
flériles, s’élevant graduellement les unes 
derrière les autres. J’ai mis pied à terre 
dans cet endroit, & quittant mes Caleflè- 
ros , & le grand chemin , , j’ai marché le 
long d’un fentier qui eit beaucoup plas 
court jufqu’h la ville de Daroca , fituée au 
fond d’une belle vallée. Une petite riviè- 
re qui pafiè tout auprès la fertilife,& rend 
cé coin de terre délicieux. La vue autour de 
la ville eft agréablement diverfifiée par des 
collines pierre ufc s , dont quelques-unes font 
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Fore élevées ; le fantasque pinçeau de Zu(> 
Cttrelli ne peignit jamais rien qui fût plus 
pittorefque que les environs de Daroca. . 

Ayant attendu près d’une demie heure à 
la Pofada l’arrivée de mes gens, & com* 
ïnandé le foupé , j’ai été. 'courir la ville-, 
qui eft petite, quoique pafTablerhent' bâtie. 
Je fuis entré dans une Eglife précifement 
dans l’inllant qu’on alloit donner la béné* 
diftiori : Le maître autel étoît éclairé par 
plus de trois cents cierges ; une nombreufè 
bande de Muficiens placés vers l’orgue rem- 
plifloient l’air de mufiqu'e Vocale & InÜru* 
mentale ; je m’apperçois que les Efpagnols 
ne font pas plus œconomes que les Italiens 
fur l’article des cierges dans ‘les Eglifes,* 
femblables à nous, ils y confomment plus 
de cire que le pays n’en peut produire ; 
de forte qu’ils font obligés k notre exem- 
ple d’en tirer une partie de l’étranger. J’ai 
longtems été furpris de la conduite de nos 
différens Etats, qui n’ont jamais penfé k 
fuprimer ou du moins k reftreindre cette 
dépenfe inutile. Mais ce n’ell: pas lk le 
feul exemple d’abfurdité dans l’adminiftra- 
don de notre patrie, & de l’Efpagne. 

A la bénédiftion j’ai entendu la voix 
d’un Cafïrato , j’ai demandé k un des nflîf- 
tans s’il étoit Espagnol ou Italien. Arra- 
garnis , comme mot, m’a-t*il répondu très- 

la- 
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laconiquement. Mais je vous prie,- ais-je 
ajouté, avez- vous auflî ici la charmante 
coutume que l’on a en Italie, de mutiler 
les enfanspour en faire des muficiens? Nous 
n’avons point.de pareille coutume. , ..m’a-t- 
il répondu. Ce chanteur à ce^qu’on m’af- 
fure* étoit un pauvre enfant à qui l’on a 
fait l’opération dans un hôpital de Saragoflè 
à la fuite d’une certaine maladie : Cette 
opération lui a éclairci la voix, & cette 
voix lui a procuré des proteéleurs ; & com- 
me il s’eft fait prêtre , notre Evêque l’a 
nommé à . une bonne Chapelle dans cette 
ville. Il.eft Licentiéy & fe prête quelque- 
fois à chanter dans les Eglifes aux fêtes 
foleaanelles. •» n'\ 
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Pays ftérile. .Mufles fervant de bois à 
brûler. Pochero. Lieu folitaire . Chiens 
Anglois & Efpagnols. Plante de thin 
cueillie , '& pourquoi. Don Diego & fa 
\ petite file. Garnache excellent vin. 

-.'■Longares t 20 Otiobre I7<?0. 

J » 1 v • i - t 

e commence, à être honteux de mes ré-' 
pétitions ; je ne peux cependant m’émpê- 
Tome III. % - I 


6 94 •' V :o'X.A^ Ê D & ’vT . • 

Cher' de dire que tout ç/rès -du village de 
glèmjbott^ à une lieue de diilanc& de la 
vüte de Daroca V il y a lur une. éminence 
;im Château Mauptfqüej x’eft-à-dfpe , uh 
autre- Château entièrement ruinéM <à> .. 

* Pendant tecte lieue & les deux fujvan- 
‘tes, |u(qu’^un petit adèmblage de maifons 
très-chétives ’jao^mé <Maimr -, -plus on 
avance,: plùs’ le 'pays paroît . ftérile^- J mais 
depuis Mainar julqu’à la Venta heSt.Mar* 
■iîn i Une- lieue plus loin ) : le pays 'eft un 
•vrai déféré quine produit, autre -chofe que 
du romarin, de l’alprc, du thifl, >&- autres 
pareils .arbudés v quir fervent aux- habitons 
«de bcûs à brûler.- < r A üû: 1 t. 

Etant parti ce matin trois heures Savant 
«nés Caleflcros ; je me fuis rendu à pied à 
dette Venta, j 'aurons été charme cfÿ -trou- 
ver iim lit pour pouvoir m’y repofer un 
«couple d’hcureS:: mais la maifon ell petite; 
,& routes les chambres ont été retenues par 
;im Gentilhomme nommé Bpn Dlc& Mar- 
'tâtez ‘ s qui avec Ion époufe'& feSdoipéiti- 
’ques .étoient arrivés une heure avant moi 
"dans un' CardiTe traîné par fîx mvtféÀ 

Outre le répos , j’avois encore • befoîn de 
nourriture ;par bonheur l’hôte delà Venta 
‘avoît Çm Pochêrâ prêt: c’eft-à-dire un^plat 
.de *Garvnnzûs (pois chiches) cuits à l’huï- 
ie, & réduits en bouillie , ailàifonnés avec 
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àe Tail , des oignons & du poivre ; outre 
un grand plat de morue frite auili à l’huile, 
=ce terroir graveleux ne pouvant produire 
de beurre. Je me fuis mis h en manger 
avec le Ventera & fa famille; je n’ai jamais 
mangé de meilleur appétit; ayant marché 
eu mois feize milles en moins de cinq heu- 
res: à Londres à peine aurois-je permis à 
mon chien de goûter de ce diné; mais dans 
un pareil endroit que la Venta de San Mar* 

• tin , il ne faut pas être délicat; d’ailleurs 
après une promenade de feize milles pat 
une matinée froide , on ne làuroit rien 
trouver de mauvais : pour recompenfer en 
■quelque façon la chere, l’hôtefle m’a pré- 
. fenté un Piél ou fac de peau plein*d’un 
très-excellent vin de Carinena , je l’ai (i 
fouvent vifité & avec tant d’ardeur que j’ai 
eu bientôt recouvré mes forçes & qu’en 
une demie heure j’ai oublié ma lalfi- 
tude. 

Ayant ainfi diné , je fuis forti de la Ven- 
ta , qui ell ficuée au pied d’une montagne 
pierreufe;fa montée , mefurée h l’œil, peut 
avoir environ un demi mille. Je me fuis 
fenti un accès de curiofité , & ai eu envie 
de favoir quel étoit l’afpeél du pays depuis 
le fômmet ; & fans perdre un feul moment 
h délibérer j’ai commencé à grimper; j’ai 
trouvé la montée beaucoup plus rude quel- 
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le ne m'avoit paru h une certaine diflrance, 
& très-fatigante , à caufe du peu de Habili- 
té. & de la pedteflê des pierres fur les- 
quelles il falloit paflèr; je ne retournai ce- 
pendant pas en arriéré, & au bout d’une 
demie heure je parvins où je voulois être, 
c’eft-à-dire, à la partie la plus élevée; d’où 
je ne découvris que d’autres petites monta- 
gnes, fituées les unes derrière les autres, 
toutes ftériles, toutes défertes, & toutes 
ifolées. Nulle autre maifon, nulle autre 
habitation , ne paroifloit que la Fenta : au- 
deflous de moi je ne découvrois qu’un 
valïe defert qui s’étendoit auflî loin que la 
portée de ma vue: Le terroir de ce fom- 
met *fie produit abfolument que du thm , 
auquel.il y a peut-être plufieurs fiecles que 
perfonne n’a touché. J’en ai cueilli une 
tige prefquc de l’épaifièur démon poignet, 
& l’ai mile dans ma poche, dans l’inten- 
tion que je vous dirai bientôt. 

Tandis que je grimpois cette montagne ; 
j’ai* apperçu à quelque diftance un trou- 
peau considérable de moutons ; & chan- 
geant de direélion j’ai été droit à lui , dans 
fintention de faire quelques queftions aux 
Bergers ; mais l’un d’eux m’a crié de^ ne 
pas approcher , parce que lès chiens 
croient méchants. J’ai obéi à fon com- 
mandement, & j’ai continué à monter par 
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le premier chemin que j’avois fuivk Les 
Anglois fe glorifient de la férocité de leurs 
dogues , qui ne lâchent jamais ce qu’ils 
tiennent lorfqu’ils ont une fois planté leurs 
dents dans de la chair vivante, quand me- 
me on les couperoit par morceaux : Ce- 
pendant aucun chien Anglois ne feroit 
trop fort pour un de ceux qui gardent les 
moutons en Efpagne; ils font fi courageux 
qu’ils ofent non - feulement préfenter le 
combat aux plus gros loups des Pyrénées ; 
mais encore qu’ils les étranglent en un mo- 
ment étant fonts & fouples en même rems. 
On m’a alluré qu’ils ne diront jamais rien 
h. un voyageur qui fe trouvera à la tête 
du troupeau V mais attaqueront ceux qui 
pafTeront h la queue , lorlque les Bergers 
n’y font pas pour les retenir. 

La raifon pour laquelle je fouhaitois 
parler à quelqu’un de ces Bergers, étoit 
l’envie que j’avois de leur faire différentes, 
queftions au fujet de leurs moutons, & fur 
les longues promenades qu’ils entreprennent 
avec eux ; mais ils m’ont parus impatiens 
de traverfer le défère , leurs bêtes ne man- 
geant point de thin y qui étoit la feule cho- 
ie qu’ils pufiènt y trouver-. J’ai oui dire 
que les Bergers Efpagnofs conduifoient 
leurs troupeaux de Province en Province, 
s’arrêtant pour les faire paître par tout où 

I 3 
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ils trouvent en chemin des pâturages con- 
venables; aucun propriétaire de ces terres, 
ne fauroit les en empêcher, pourvû qu’ils 
lui payent un certain prix que la loi a fixé* 
Je voulois que ces Bergers m’appriflèns 
quelques particularités fur les promenades 
de ces moutons, fur la maniéré dont on 
vendoit leur laine, fur fon prix, fur les- 
principaux marchés & d’autres détails i 
mais comme je viens de le dire, ils étoient 
" en marche , & leurs chiens m’ont empêché 
d’approcher. 

Continuant à monter, & en atteignant 
le fommet de la montagne , je me fuis un 
peu avancé fur une plaine étroite qui. s’y 
rencontre ; j’ai cueilli la plante fusmen- 
tionnée, & regardé tout autour de moi. 
Après avoir ainfi confidéré pendant quel- 
que tems l’afpeft fauvage de cette folitude 
déferte , je me fuis afîis fur une pierre , & 
j’ai dit en moi même. ,, Quel lieuplus pro- 
„ pre à la méditation que ce fejour éternel 
„ du filence 1 II n’y a ici ni homme , ni 
„ bête* ni oifeau, rien qui faflè le moin- 
„ dre bruit : plongeons- nous dans nos rê- 
„ veries, & eflayons jufqu’où nos idées 
„ que rien pe trouble poiuronc s’éten- 
' » dre.” 

En prononçant ces derniers- mots, j’ai 
appuyé ma tête fur mes deux mains me: 
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fui s mis- à rêver. A quoi! Maudit foit de ma' 
folle imagination, 1 qili n’a- ivqùIu me pré- 
fenter d’autre objet que la Paottta , aux 
grands yeux- npifs ,.de Jjâdajox. Je tje con- 
çois pas comment elle m’ell venue fi mal 
à propos dans 1 ’efprir. >•>. N^avois-je autre 
çho(è à me rappeller, qu’une jeune: fille, 
que je .ne reverrai vraifemblablement jamais? 
N’auroiD-il pas mieux valu penlèr .au .trem- 
blement; de, terre’ de Lisbonne , aux nul' 
nés de 1 ’, Université d' Akaia ^ Roi d’Ef- 

pagnej ou à d’autres chofés de cette im- 
portance ? Non ! Paolita s’eft ' emparée 
îubicenaent de.mon efprit., je ne fais com- 
ment; & il n’â pas été poilible de l’eu 
chalTer : plus je. fai fois d’efforts poucm’en 
dé’pairaffèr , plus jelle.m’occypoic tout en- 
tière : aucune autre, image ne pouvoic lui être 
fubftityée :: Ton obftination à regner fur 
•tous mes fens m’a mis à la- fin tout h ftfic 
en colère; de forte que .je. me fuis levé- 
promptement, & ai eu recours lunes janv 
bes, je fuis.defcendu très- vite à, \sk-.ffefr 
la , Vd mes-CaleffeEOs n’ont pas tardé dîar- 
river. ."i ; -j] sic iu’ 

En rentrant dans la Venta\ je me fuis 
rnppell.é la plante de thin que j’avois daüs 
ma poche ; je l’en ai tirée, & l’ayant pliée 
dans du papier blanc,, j’ai écrirdefîùs ces-, 
mots en manière de Mémoire :■ 

14 . 


Digitized by Google 



300 V O Y A G E : D B 




• - • • i 

Lt 20 Octobre 1760 . 


- * + *..• 


Cette plante de thin a été cueillie au 
Jommet dune montagne aride du Royaume 
«dragon dans le voi/înage de la Venta 
de San Marnn, par un Pfeudo - Bot unifie 
? àans P intention d'en faire pré- 

[f r n chlB Tr^ e J ean 

des ProfeJJ eurs de Wniverfité de Padoue. 

je ne doute point que mon ami MarfiK 
ne J oit charmé de mon préfent, & ne lui 
donne place dans [on Hortus Siccus : fûr 
\ u . 11 n , eut jamais dans Ton jardin de plante de 
chin de cette groflëur. J’efpere qu’il me 
donnera par contre un couple de pommes 

de pin , & croira encore avoir fait une 
bonne affaire* : : v 

Ayant écrit cette infcription, j'ai vu Don 
Diego donnant la main^for épdufe pour 
defcendre l’éscalier, précédé d’une femme 
conduifant & petite fille, âgée d’environ 
fixans, qui eft un joli enfant. 

Comment vous appeliez-vous mon bel- 
ange, lui ais-je dit. 

Mon nom eù Pepina Martinez ; m’a-t* 
die répondu, en me faifànt une profonde 
revérence. . . ... / 

Vous, êtes fi jolie, lui ais-je dit, qu’il 

* v* -‘T*’ f x feu t 
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■faut que je vous donne un baifer: & la 
prenant dans mes bras , je l’ai portée au 
Carofîè qui étoit prêt à partir, & l’y ai 
placée. Don Diego , & fa femme m’ont 
remercié, font montés en voiture; le co- 
cher a fouetté lès mules & ils font partis; 
j’ai été dormir une heure, tandis que mes 
bêtes fe font repofées & que mes CaldlèS 
ros & Baptifte ont diné. 

A une heure après midi je fuis rentré • 
dans ma chaife, & ai continué mon voya- 
ge: le défèrt a duré encore pendant One 
lieue; mais en defcendant une montagne 
garnie d’arbres l’afpc<ft de la Campagne a 
tout d’un coup changé en mieux. A en- 
viron deux lieues de la Venta nous,avons 
traverfé le village de Car mena , où nous 
ne nous fommes arrêtés que quelques mi- 
nutes, uniquement pour remplir notre Bor- 
racho d’un vin qu’on nomme Garnaehe y 
qui eft fans contredit le meilleur que j’aie 
encore bu en Efpagne, Le Cap de bonne 
Efpérance en fournit à peine qui lui foit 
préférable. Je m’étonne que Cartnena & 
fon vin foient fi peu connus dans le mon- 
de; le petit terroir qui le produit eft fi 
fort avancé dans l’intérieur du pays , qu’il 
n’eft bu que par fes ha&tans & par les 
heureux Calefièros, par les muletiers, & 

I 5 
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par un petit nombre de voyageurs qfoi y 
paflent fortuitement. 

Comme le foleil étoit prêt à fe coucher,, 
nous fournies arrivés à Longaresr, heureu- 
sement pour moi nous nous fournies arrêtés- 
par hazard à la même pofada où Don Die- 
go Martinez étoit logé:, il m’a apperçu. 
de fa fenêtre au moment que je fuis des- 
cendu de ma chaife , eft venu à ma ren- 
contre, -m’a dit qu’il étoit charmé de me: 
revoir, & enchanté d’apprendre que j’ai* 
lois à Barcelonne. Nous ferons , a-t-il? 
ajouté , une partie du chemin enfemble , à 
la grande fatisfaétion de Bepina , qui ne 
ceflè de parler de l’attention que vous avez 
eue pour elle; voyez, ais-je dit en moi 
•même, ce que c’eft que d’avoir de l’incli- 
nation pour quelqu’un, il ne tarde pas à 
en avoir pour vous. 

, Don Diego , m’a dit, qu’il alloit à Cer- 
ver a, ville de Catalogne, dont le Roi 
l’avoit nommé Cor.regidor. Tandis que 
nous nous entretenions' de cette maniéré 
nous avons vu paflèr une proceffion dans 
la rue, nous l’avons fuivie, nous avon3 
chanté avec ceux qui la compofoient des 
ave , & des pater , & fonimes entrés avec 
eux dans l’Eglffe. Comme je m’avançois- 
vers le bénitier, pour préfenter de l’eau» 
bénite au Corregidor, un rullre qui étoit 
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tout auprès, plongeant Tes doigts dans 
l’eaffî'm’en a jetcé un peu avec une Chi- 
quenaude , d’abord dans l’un de mes feux 
enfuite dans l’autre. Cette cérémonie m’a 
parue ridicule, & alfez femblablc à celle 
qué. pratiquent les croche teurs Irlandois à 
Londres, qui lorfque la tnelTe ell finie, 
jettent l’eau bénite à pleines mains fur les 
aflidans ; comme elles lont fouvent fales il 
arrive allez ordinairement, que leurs habits 
en font tachés. » 

•. Les Litanies & la bénédiétion étant fi- 
nies, nous fommes lbrtis Don Diego & 
moi de l’Eglife^avons. fâit un tour dans- 
la ‘ville, & fommes revenus à da P 0 fada , 
où il m’a engagé h fouper avèc lui & fon 
époufe. C’ell une grave matrone qui a 
bien les quarante ans , & qui a été Cama- 
rijïa de notre Ducheflè de Savoie. Pepinu 
venoit d’être couchée - un peu -avant qufc 
nous entraînons. Nous avon^parlé de la 
DucheJJe- Infante pendant- le i|pasi; nou^ 
nous fommes quittés fur les onze heures, 
eux. .pour fe mettre, au lit, & moi pou* 

écrire.' m 1, j 1 • * . - j . 1 j • . 

.•«. r .url «h r j :/• . •* 

: \ : i : .■ ? 'l'i •* *" «*i r • ' ! - - 

;• . i.Vvi il . 
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promenades des moutons en E/pagne. Er» 
, réitr. du vulgaire, en Piémont au fujet 
■ deintoutons. Manière de voyager de Don 
Diego . Simplicité du petit nombre d'ha- 
bitant. de Maria. Nouvelle connoijjance 
de Siguenza. Projets fuppofés d' un Mo» 
Marque. Vahités des efpérances du peu- 
ple Jous un nouveau régné . Porte man » 
quée . Deux Cathédrales dans une ville. 
r Les vilain’es avantures L'Antonio Perez. 
Cb fer varions fur les rimes défeSlueufes. 

i SaragoJJii ei Oftobre 1760. 

Je vous ai «fit les raîfons qui réprimèrent 
ma curiofité , & m’empêcherent hier d’ap- 
procher d’^n troupeau de moutons. 

En fortant ce matin de Longares au 
point du jour $ pour me promener j’en ai 
rencontré un autre pareil ; j’ai tout de fui- 
te lié convention avec un des bergers qui 
}e conduifoit, je n’ai pas pu tirer grand 
chofe de lui, leur route étant tout à fait 
l’oppofé de la mienne. Je n’ai eu que le 
seras d’apprendre „ qu’ils étoient actuelle- 
»• , 
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„ ment en marche, étant partis des contrée* 

,, montagneufes qui font dans les environs 
„ de Lérida en Catalogne pour fe rendre 
„ dans les plaines d’Andaloufie, où ils de- 
„ voient hyverner. Qu’ils fàifoient deux 
„ fois toutes les aiînées ce même voyage , 

„ fur le pied de deux , trois-, & même 
„ quatre lieues par jour; les hommes & 

,, les moutons paflànt toutes les nuits en 
,, plein air, à moins que le terrts ne foie 
„ très mauvais; en ce cas les bergers lors- 
3 , qu’ils peuvent trouver des branches d’ar- 
„ bres en font des efpeces de cabanes. 

„ Que, fi les moutons revoient toujours 
„ dans le même endroit, & étoient tous 
„ les foirs à couvert, comme il en eftde 
„ ceux qu’Hs nomment Ovéjas Caferas 
„ (brebis cafannieres) leur laine devien* 

„ droit grofîiere; & les troupeaux feroient 
„ attaqués de maladies contagieufes , qu’ils 
„ n’évitent qu’en changeant fréquemment 
„ de climat, & en demeurant à l’air. Que 
„ les moutons d’Aragon & d’Andaloufie, ' 
„ l’un ponant l’autre , fé vendoient ordi'- 
„ nairement au Boucher environ vingt- 
„ quatre réaux piece; & que les toifons 
„ de trois moutons , lorsque ces animaux 
„ étoient fains, fe trouvant dans leur 
„ état de perféétion, rendoient ordinaire- 
» ment une Arobe de hune qui pefoit 
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„ vingt;- cinq livres, avant que d’être net- 
toyée , & qu’étant purifiée & en étac; 
„ detre portée au marché elle diminuoir 
„ de moitié. Que les moutons ne le: 
„ nourrilToient que d’herbe tendre ; & ne: 
„ touchoient jamais Jt romarin,, le thin,, 
„ la fauge ,.. la lavande ,. & d’autres plan- 
„ tes de ce genre fi ce n’eft lorfqu’ils- 
,, font fortement tourmentés de la faim ; 

„ mais qu’ils périroient bientôt s’ils écoient 
„ dans le cas de vivre feulement deux'om 
,, trois jours de pareille nourriture qui leur 
„ eft tout à fait nuifible.” , , ’ 

Si ce dernier article efl: vrai , comme je - 
le crois: l’opinion contraire qui prévaut 
univerfellement parmi nous, à l’égard des 
pioutons de Savoie & de Suifle , devient 
une vraie erreur populaire : vous favez 
que nous attribuons en Piémont le bon 
goût du mouton Savoyard & Suiïïè à la ma- 
niéré dont ces animaux fe nourilfent , que 
nous fuppofons ne manger que des plantes 
odoriférantes : cependant ceux de ces con- 
trées ne fauroient être d’une autre nature, 
que ceux d’Efpagne , <5ç manger ce que: 
ces derniers ne peuvent fpuflpir. 

Ces animaux fpn? réelleqient bien plus 
beaux que ceux de notre. pays, ou- d’An- 
gleterre: j’entends relativement à leur xoi- 
ion y qui brille: en Efpague d’un lullre qui 

, J 
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Te cede à peine à celui de la foie:. mais ici 
les mourons font moins grands qu’en An- 
gleterre, & leur laine n’elt ni ii longue,, 
ni fi épaiflè.. ? 

Semblable à tous ceux qui dans leur 
première jeuneflè ont lu beaucoup d’ou- 
vrages de poëfies. Je m’étois une fois for- 
mé les plus belles idées du bonheur de la 
vie paftorable: il me fouvient encore du 
temps où j’eus quelque envie de déferrer la 
mailon paternelle pour , m'aller faire berger 
dans les Alpes. Ces idées, il eft vrai, ne 
fubfiftent plus depuis longtems: cependant - 
il me femble que je n’aurois aucune répug- 
nance à faire une courfe en Andaloufie 
avec les bergers que j’ai- rencontrés aujour- 
d’hui, fans la trille nécefiité de palier la 
nuit dans un champ à la belle étoile , &. 
rarement à couvert. Sans cela une pareille 
vie à ce qu’il me femble feroit aflëz agré- 
able pendant une année, & fournirait allez 
de matières interéflantes pour plufieurs let- 
tres ; un nombre prodigieux d’obfervations- 
curieufes pourraient ctre les fruits d’un- 
voyage de cette efpece. 

N’ayant point envie de retourner à Lor*~ 
gares avec ces bergers , pour en tirer de 
nouvelles informations, je leur ai fouhaité 
un bon voyage; j’ai continué ma promena- 
de. folitaire* Le carolïè de Don Diego u’a. 
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pas été longtems à me joindre, fes cales-" 
feras ou fes portillons , vous leur donnerez 
le nom qu’il vous plaira , pourtant leurs 
mules de leur mieux. Il leur a crié de 
s’arrêter, & a voulu que j’ëntraflè dans là 
voiture, ce que je J’ai prié de me permet- 
tre de refufer, puis qu’elle n’étoic déjà 
que trop embarraflee; contenant, outre fa 
perfonne, fa femme fon enfant & deux’ 
domeftiques, ajoutant que j’étois d’ailleurs 
bien aife d’examiner le pays tout à mon 
aifé, que l’exercice me convenoic, & ne 
m’étoit pas moins agréable que falutaire.. 

La façon de voyager de Don Diego- me 
paroit plus judicieufe que la mienne.. 11 
eft convenu avec fes Caleflèros , qu’ils- fe- 
raient les journées ordinaires, lesquelles 
font communément de huit lieues; mais 
qu’au lieu d’aller au pas , comme les miens, 
ils iraient toujours au trot; par ce moyen 
il part beaucoup plus tard le iflatin, & ar- 
rive à midi à la Pofada,(k le foir de beau- 
coup meilleure heure que moi; fi j’avois 
fçu que cela fût pratiquable , j’aurais fak 
le même marché avec mes Caleflèros ; cela 
•n'aurait fait aucun tort à mes promenades du 
matin & de l’après-diné , puifque j’aurow 
pu monter dans ma chaife auflitôt que les 
mules en trotant m’auraient attrapé , & évi- 
ter l’ennui d’aller au petit pas toutes les 
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fois qu'ils tardent trop. J’aurois alors eu 
plus de te ms , furtouc k foir , pour exa- 
miner les villes , & les villages où nous nous 
arrêtons-, & en 'm’y promenant une ou 
deux heures de plus que je ne peux à pré- 
fent, faire des obfervations qui vaudroient 
la peine d’être écrites : mais on ne fauroit 
fe procurer tout d’un coup des informa- 
tions parfaites fur aucun fujet; & je fuis 
actuellement aufli incapable de/edifier les 
erreurs que j’ai commifcs par ignorance r 
que d’altérer le plan de mon voyage, qui 
malgré cet inconvénient paflèra cependant 
tel qu’il eft. Je me flatte même qu’il mé- 
ritera -quelque indulgence. 

J’ai diné à Maria. Don Diego & fa 
famille y étoient arrivés deux heures avant 
moi. Maria eft un village d’environ 
vingt maifons. Il appartient au Comte de 
FuetJtes,qui z fuccédé à mon ami dAbreu 
en fa qualité de Miniftre à la Cour Britan- 
nique. Le Pofadero a eu peine k en croi- 
re fes yeux lorfque je lui ai montré le nom 
de fon Seigneur au bas de mon paflèport, 
& m’a pris pour un homme confidérable ; 
puifque j’avois en mon pouvoir une grande 
feuille de papier flgnée de la propre main 
de ce Seigneur. Vous auriez ri des idées 
que les Amples habitans de Maria ont con- 
çues des Grands Seigneurs de la Cour.. El- 
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les approchent beaucoup de celles de cette- 
bonne' vieille, donc notre Poëte Berni fait 
mention' , qui -g’imQginoit que le Pape 
éroit un Dragon, 'une Montagne ou uit 
Canon. 

Outre Don Diego, j’ai trouvé encore à- 
la Pofada , un Ecclcfialtique qui vient de 
Sigucnzà fur une' mule. - L’affabilité, du 
Corregidor s’efl: étendue jufqu’à lui^ &.il 
nous a obligés l’ün & l’autre h prendre no- 
tre part du diné que fon Cuifinier avoic pré- 
paré ; l’arrivée de ce nouveau venu ne m’a 
point déplu * il m’a paru: très- enjoué, & 
parler avec facilité ; ce qu’il a de commun 
avec prefque tous les Eipaguola. Sa. Re- 
verence (c’efl: ainfi que nous le diftinguons) 
eft chanoine de la Cathédrale de SiguenZa ;X 
l’occafion d\ine difficulté que lui &.fes conr 
ïreresont eue avec leur Evêque, un ordre 
de la'Cour la forcé, auffr bien qu’eux, de 
quitter la ville de leur réfïdence: On ne 
fait quand ils feront rappellésv. En acten- 
# dant, notre chanoine va palier quelques 
mois hBarcelonne avec un de lèsffreres qui 
y ell pourvu d’une charge militaire qui lui 
donne quelque pouvoir». J’aurai par ce 
moyen un compagnon de voyage jufques là , 
étant déjà convenu avec lui, que fon Do* 
meltique , qui le fuit à pied montèrent lai 
mu]e,& qu’il entreroit dans ma chaife avec: 
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moi. C’eft ce que nous avons commencé- 
à faire cet après midi : il n’efi pas malheu- 
reux d’avoir rencontré quelqu’un qui aune 
place, dont il peut difpofer , furtout la 
chaleur étant- excelîive. Depuis que j’ai 
quitté Alcolea, le foleil elt devenu tous les 
jours plus piquant; & fi le chanoine avoic 
été obligé de monter fa bête, il ne s’en 
feroit pas trop bien trouvé, étant fort char- 
gé d’embonpoint. 

Je ne vous parlerai point de la gaieté- 
de notre diné , & des reparties de la petite 
Pepinà à fon Cortejo (galant) nous avons- 
quitté Maria à deux heures, & fommes 
arrivés dans cette ville avant cinq, la di- 
ftance de l’une à l’autre n’étant que de deux; 
lieues. Le chanoine , outre plufieurs au* 
très, chofes, m’a inftruit des mefures quo 
le Roi à ce qu’on alfure va prendre pour 
pouvoir mettre fon Royaume fur un bon 
pied. On ne tardera pas à défendre la 
fortie de la laine ; non pas de toutes les 
provinces du Royaume, cela n’eft pas en* 
core pratiquable, mais feulement de la 
Vieille Cajiille , où l’on doit établir des 
Manufaétures • aux dépens de S. M. L’on- 
réparera en plufieurs endroits les grands 
chemins; de nouvelles Vent as & Pofadas 
feront bâties le long de ceux qui font les, 
plus fréquentés, & pourvues de toutes les. 
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commodités poflibles : on invitera des étran- 
gers à venir les habiter. On tâchera aufll 
d’en attirer d’autres , & de les engager à 
s’établir dans Sierra Morena , c’eft-à-dire 
dans les montagnes qui font entre Madrid 
& Cadix, où l’on doit fonder des villa- 
ges (19) & des villes pour les recevoir. 
Il paroît qu’une partie très-confidçrable de 
ces montagnes à été fans habitans depuis 
l’époque de l’expulfion des Maures. Le 
Roi en eft le feul propriétaire, & cette 
propriété fera concédée aux différens par- 
ticuliers des pays étrangers qu’il Invitera 
à s’y établir; en outre il s’engage à leur 
conftruire des maifons, & à leur fournir 
ce qui leur eft nécefîàire pour cultiver les 
terres. On doit encourager foigneufement 
toutes les fçiences , à ajouté le chanoine , 
& les arts ne fauroient manquer de faire 
des progrès fous la puiflànte proteélion de 
notre nouveau Monarque. 

Telles font les efpérances que le nou- 
veau régné a fait naître dans l’efprit des 
Efpagnols; je fouhaite quelles ne foient 

„ f 

(19) Depuis la date de cette lettre,, on n’a pas taidA 
à exécuter une partie de ce plan, & on a conftruit quel* 
ques centaines de inaiCous dans ccs Montagres; jufqu’à 
jiréfent le nombre des étranger* qui s’y font établis tft peu 
confiderable. * 
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point vaines : mais il en efl de même à 
peu près dans tous les pays; les change- 
mens de Souverains préfentent fouvent h. 
l’imagination des idées flatteufès peu 
proportionnées à ce qu 7 on a lieu de fe 
promettre des forces humaines. C’eft ce 
qui . me fait craindre que l’attente des Ef- 
pagnols ne foit déçue , leur derrriere guerre 
d’Italie les a également épuifés d’hommes & 
d’argent; & il faudroit félon moi des tre- 
fors trop confidérables pour exécuter des 
projets auffi difpendieux. Peut-être que 
plus d’œconomie dans l’adminiflration des 
finances, quelques réglemens pour l’obfer- 
vation du'Careme & des jeûnes, quelques 
reftriftions tendantes à empêcher l’ac- 
croifiêmenc des moines & des religieu- 
fes, & quelques autres difpofitions de 
cette nature dont j’ai ouï parler à Madrid, 
contribueroient au rétabliflement de cette 
Monarcîhie , qu’une longue fuite de fauffes 
méfures a mife dans l’étac où elle fe trou- 
ve. Mais ce qui paroît facile dans la fpé- 
culation ne l’eft pas toujours autant dans 
la pratique , & les changemens ne fe font 
pas auffi rapidement qu’on l’imagine. Les 
ouvrages confidérables , & les nouvelles en- 
treprises requièrent beaucoup de perfévé- 

rance & de confiance ; & les Rois n’ont 

’ » 

pas la puiflànce d’infpirer à leurs Minifires 
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& à leurs agents cette vertu lorsqu’el- 
le ne leur eft pas naturelle, quelque foie 
le degré auquel ils en font eux- mêmes 
doués. Je fuis trop peu inftruit de ce qui 
fe paflè dans le Confeil de Madrid pour 
* ofer hazarder le moindre pronortic. Je 
fuis enchanté de la confiance aveugle de 
ma nouvelle connoiflànce, le chanoine, & • 
li j’étois né Efpagnol, je tâcherois de pen* * 
fer comme lui , parce que de tous les fon- 
ges, ceux qui flattent nos efpérances font 
les plus agréables. 

Les environs de cette ville de Saragofè 
font très-rians , furcout dans cette faifon , 
où tous les payfans tant mâles que femelles 
font occupés de leurs, vendanges. La fer- 
tilité de leurs vignes peut à peine fe con- 
cevoir. Je n’ai jamais vu une fi grande 
abondance de groflês grappes , fi bien colo- 
rées. Vous favez que le tems de cette re - 
coite eft celui où nos payfans fe divertiflent 
le mieux; ce n’eft pas non plus celui, fi je 
peux en juger par ce que j’ai vu aujour- 
d’hui , où ceux d’Arragon font le plus triâ- 
tes. Tant les hommes que les femmes pa- 
roifloient enchantés à la vue de leurs feps 
de vigne pliants fous le faix; ils chan- 
toient & danfoient en marchant & portant 
fur la tête des panniers pleins de raifins. 
^'.L’envie que j’ai eue de voir cette feene 
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dé 'plus prés m’a fait defccndrç dè raa chai- 
ié, j’ai‘me>ntd la mule du chanoine & j’ai 
jeté curieufeinent la vue devant & autour 
de moi., Je ne me rappelle aucune de nos 
villes dont i’tfpeél foie plus beau & plus 
enchanteur que jCelui du territoire de Sa- 
ragofiè. : Ses dôlnes & fes clochers,' les 
vignes, & une quantité innombrable d’ar- 
bres de chaque .côté, la plaine bordée de 
montagnes , avec le plas beau ciel, qu’il 
foit poilible de s’imaginer^ forment une 
'perfpe&ive digne du pinceau de - Claude 
Lorrain. 

• Ayant joui pendant quelques minutes de 
cette charmante vue, j’ai trotté du côté 
où j’ai apperçu quelques Soldats qui fai- 
foient l’exercice à ma gauche, & je n’ai 
pas tardé à voir une des portes de la ville. 
Je m’ y fuis- arreté pour attendre mes Ca- 
leflèros , j’ai été étonné de leur lenteur, 
comptant qu’ils arrivetoient prelque aulli- 
tôt que moi. Mais les ayant attendu pen- 
dant une heure, en regardant les évolu- 
tions du Bataillon de troupes, & m’impa- 
tientant de ce qu’ils n’arri voient point, je 
fuis entré, & ai demandé la Pofada del 
pillar , où je ftvois que nous devions lo- 
ger.' Un i jeune tambour que y’ai bientôt 
reconnu pour un Italien , m’a offert de m’y 
conduire, j’ai accepté fon offre. En des- 
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Cendant de cheval à la porte de la Po fa- 
da, j’ai trouvé h mon grand étonnement 
que mes gens y étoient rendus depuis une 
heure ; ne Tachant ce qui avoit pu retar- 
der mon arrivée. Nous nous Tommes in- 
formés de vous à la porte de la ville, m’a 
dit Baptifte, les commis de la Douane nous 
ont alfiiré qu’ils n’avoient vu paiïèr aucune 
perTonne qui reflèmblât à celle que nous 
leur fignalions. Et moi, ais-je dit, j’ai 
attendu pendant une grande heure à côté 
de cette porte, j’ai regardé de tous mes 
yeux, Tans voir pafler de chaiTe. Com- 
ment cela peut- il être ? Comment cela eil- 
il arrivé? 

Meilleurs , a dit mon compatriote le tam- 
bour, il me Tera facile de vous en rendre rai- 
fon : il nous a expliqué fur le champ l’énigme 
en nous nommant la porte par laquelle je 
fuis entré. Je n’avois pas apperçu la plus 
proche , & avois pris à gauche au lieu de 
prendre à droite : Vous vous imaginez bien • 
que ma méprife a fait rire les aflîftans , & 
que les rieurs n’ont pas été de mon côté. 

Ayant rendu mes refpeéts à Dona Ma- 
ria na , & embraffé ma petite Maîtreüè, 
Don Diego & moi avons été vifiter Notre- 
* Dame del Pillar , digne objet : du Voyage 
du Conducteur d’ânes, qui l’a engagé à 
quitter les montagnes de Burgos. 

Çctte 
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Cette Nottë. ■ Dmç , eft une figure de 
bois, .qu’on nommé dçlPillar parce quel- 
le eft debout fur une colpmne de marbre 
placée dans une Chapelle fouterraine fore 
fombre , où .'l’on ne fauroic la voir qu’au 
travers d’un trou ; qu’on a fait pour cela 
dans la muraille* . . . , 

L’Eglife».qüi renferme cette figure, eft 
très-valle, & d’un Architecture majeftueu- 
fe, elle,' auroit befoin d’un meilleur par- 
quet que celui qu’elle a , qui eft compo- 
fé de briques toutes ufées qui s’en vont 
en ppulfiere. L’Eglife contient quelques 
Chapelles très-fpacieufes , dans lefquelles 
font des autels fuperbement ornés , furtout 
de tableaux. On eft actuellement occupé 
ît conftruire au; milieu de cet édifice facré 
une efpece de Dôme, foutenu par des co- 
lomnes de marbre rouge, qui fe trouve 
dans les carrières de Tortofa; ce marbre 
paroît aufil beau que le porphire, & com- 
me Tortofa eft au bord de la mer, à l’em- 
• bouchure de ÏEbre,\e fuis furpris qu’on 
n’en tranfporte pas dans les pays étrangers; 
& qu’il ne foit pas plus connu qu’il ne 
l’eft. Les colomnes du Dôme ont leurs 
chapiteaux & leurs piedeftaux de bronze 
doré. La figure & la colomne feront mi- 
fes fous le Dôme dès qu’il fera fini ; & on 
les y placera fur un autel, dont ia parti© 
2'ome II L K 
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antérieure fêta d’argent tnafiîf & pefera en- 
viron fix cents livres, fi ce qu’on m’a dit 
n’eft pas exagéré. 

Saragoflè eft peut-être la feule ville de 
la Chrétienté qui ait deux Cathédrales z 
cette Eglife de Notre-Dame en eft une. 
L’ancienne eft un édifice antique , dont la 
défcription détaillée rempîiroit un Volume; 
tant elle renferme de chofes curieufes. Je 
ferai feulement mention d’un Crucifix 
de bois , dont les ongles croiflènt une fois 
par année: J’ignore à quel propos il fait 
un pareil miracle. Qu’à-t-il befoin d’on- 
gles ? Peut-être que leurs rognures étoient 
autrefois diftribuées comme des reliques 
aux dévots. 'A préfent cela ne fe fait 
plus, par conféquent -ce miracle ne fert 
plus à rien. 

"Un certain nombre de Chanoines offi- 
cient alternativement fix mois dans une E- 
glife , & fix mois dans l’autre. La popu- 
lace de cette ville àfliire que l’ancienne 
Cathédrale a été bâtie par les Maures, & ■ 
leur fervoit de principale mofquce. Mais 
quelques antiquaires difent le contraire, 
& prétendent que c’eft un ouvrage des 
Chrétiens pendant le régné de ces mêmes 
Maures , qui leur permettoient le libre 
exercice de leur religion dans plufieurs en- 
droits d’Efpagne furtout en Aragon. Si 
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les EPpagnols avoient fuivi leur exemple 
lorsqu’ils devinrent à leur tour les maîtres, 
leur pays feroit vraifemblablement mieux 
peuplé qu’il ne l’eft : Mais auroient-ils 
jouï de la paix intérieure que leur a pro- 
curé leur expuliîon ? C’efi une autre 
quefiion qu’il n’eft pas trop facile de dé- 
cider. 

Quand à la figure & à la colomne , les 
Aragonois font fermement perfuadés , qu’el- 
les font descendues du Ciel eu même-tems 
que l’Apôtre St. Jaques étoit occupé à 
fa million dans cette partie du monde; 
qu’alors la figure parla à l’Apôtre , & l’en- 
couragea à prêcher l’Evangile aux Efpa- 
gnols qui étoient encore payens, promet- 
tant qu’elle ne permettroit jamais qu’on la 
transférât de Saragofiè tant que le monde 
durerait; & qu’elle ferait la confiante pro- 
teélrice de la Monarchie Efpagnole en gé- 
néral, & du Royaume d’Aragon en par- 
ticulier. 

La qucfiion de favoir fi St» Jâques a ja- 
mais été en Efpagne , eft trop délicate pour 
être agitée de ce côté des Pyrénées; du 
moins je craindrais de foutenir la négati- 
ve. J’ai lu quelque part qu’un favant Fran- 
çois nommé Godeau (Evêque de Vence , It 
je ne me trompe) avoit compofé un ou- 
vrage fur ce fujet pour prouver que cet 

K a 
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Apôtre n’ÿ avoit point été. Aucun Evê- 
que Efpagnol n’oferoit en faire autant, 
quoiqu’ils foient vraifemblablement tous 
perfuadés que Godeau à raifon. Le corps 
de St. Jaques à Compoflelle en Galice , & 
fon Eglife eft le fécond pèlerinage du mon- 
.de Catholique : vous favez que le premier 
«eft notre Lorette. 

La dévotion des Aragonnols pour leur 
Notre-Dame eft fi grande, qu’elle leur a 
prefque fait oublier un autre patron qu’ils 
.ont eu pendant plufieurs fiecles. Je veux 
parler du belliqueux St. George, ré- 
véré pareillement dans les tems réculés par 
les Anglois comme le protetteur de leur 

m 

Comme je pars demain , je ne faurois 
vous donner aucun détail fur les autres édi- 
fices publics ou particuliers que l’on peut 
voir ici , qui font en aflèz grand nombre , & 
dont quelques-uns méritent d’être connus. 
Je vous parlerai encore moins des mœurs 
& des coutumes des habitans , je ne vous 
dirai rien de leurs Angularités , ni ne vous 
indiquerai point en quoi ils different de 
eelles du peuple de Madrid ou d’autres Pro- 
vinces d’Êfpagne. 11 faudroit pour fe ha- 
zarder à vous donner de pareils détails fai - 
>e ici un léjour de quelques mois. Tout 
$:e que je peux vous dire , c’eft qu’en gé- 
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néral quelques quartiers de Saragofle font' 
très-bien bâtis; que plufieurs de fes rues 
font tirées au' cordeau , longues & fpacieu- 
fes , furtout celle qu’on nomme le Cojfô , où 
la nobleflè & les gens riches viennent fa 
promener en Caroflè dans les- beaux jours 
pour prendre l’air. Ils vont doucement à 
la file les uns des autres en maniéré de pro» 
ceflîon mon tans & descendans le long do 
la rue ainfi que cela fe pratique à Turin 
fur rEfplanade. ’• . 1 . 

On prétend que fa population va à un 
peu moins de foixante mille âmes." Cctta 
ville eft fituée fur l’Ebre, qui eft la rivie* 
re la plus confidérable d’Efpagne, elle a 
deux ponts ici, l’un de pierre, l’autre de 
brique, tous deux fort bien confirmes. Au’ 
moyen des batteaux qui naviguent fur l’E» 
bre, Saragofle communique facilement avec- 
la Méditérannée , qui n’en eft pas à plus 
de quarante lieues:’ elle a par conséquent 
une elpece de commerce. IL n’y a point 
de ville dans ce Royaume, fi l’on en excep- 
te Madrid , où il y aie tant de nobleflè, & 
de gens opulents dont,! à ce qu’on m’aidic r 
près de quatre cents ont équipage. Il ne fe 
trouve pourtant parmi cette nobleflè que 
peu de Grands d’Efpagne ; ils préfèrent 
aufli long-tems que leurs revenus le leur 

K 3 
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permettent & qu’ils peuvent faire figure „ 
le féjour de la Capitale. 

Le Royaume d’Aragon a été reconquis 
fur les Maures par fes propres habitans , & 
débaraflë de ces Mahométans avant aucune 
autre Province d’Efpagne. Et comme nul 
Prince de la Chrétienté ne formoit aucune 
prétention fur ce pays , ou que fi l’on fit 
quelques réclamations elles ne furent point 
écoutées, les Aragonois Ce choifirent eux- 
mêmes un Roi , ainfi que plufieurs légen- 
des & nombre de Romans nous l’appren- 
nent au défaut des Hiftoriens ; les événe- 
mens de ces tems là étant fort enveloppés 
de ténèbres. Au lieu cependant de faire 
un noble préfent de leur Royaume au Prin- 
ce qu’ils éleverent le premier furie trône, ils 
lui impoferent des conditions fi dures que 
cette place ne valoir prefque pas la peine 
d’être acceptée. L’une de ces conditions 
fut , que fon autorité feroit ftibordonnée à 
i’infpeéfion d’un Magiftrat nommé Le Juf- 
ticia : donc le pouvoir étoit dans le fond 
au-deflûs du fien. Lors de lacceffion d’un 
Roi à la Couronne, le Jufticia difoit 
ces paroles à ce fantôme de Monarque. 
IVos que valemos tanta ce mo vos . , os haze - 
■tnos nuefîro Rey, y Senor , con tal que 
guardeis nueflros fueros , y liber fades; fi 


m 


Digitized 


\ 



LONDRES A GÊNÉS. 223 

no, no. C’efl -à-dire, Nous qui valons au- 
tant que vous , nous vous faifons notre Roi, 

& Seigneur , à condition que vçus proté- 
gerez nos loi : c & nos libertés ÿ fi non, nort r 
Quelques dures que foient les conditions, 
il y a peu de particuliers qui aient aflè£ de 
fernleté pour refufer un Royaume ; mais 
ce compliment étoit, trop moqueur ôp 
trop ipfultant pour être long-tems foufferc 
par celui qui éroit parvenu à cette haute 
dignité, ou du moins par fes fucceflèurs , 
plusieurs, dit Quevedo avec cette delica- 
teflè qui lui eft li ordinaire ; plufieurs ont 
la patience de montrer de l'humilité , tandis 
quil ri ont pas le pouvoir d'être arrogants r 
cç cas a» été celui des Rois d’Aragon , & 
^uiroit été celui de tout autre. Ils ont 
-ibuffert cette façon d’inflallation li humi- 
liante, tant qu’ils ont été faibles, & ont pro- 
tégé les loix & les libertés ; mais com- 
ment efpérer qu’ils fe prêteraient de bon- 
ne grâce à une chofe déshonorante pour 
eux , & qui les rendoit méprifables aux 
yeux de tous les autres Souverains, les ex* 
pofant aux railleries de leurs fujets à l’in- 
liant qu’ils montoient fur le trône? Les 
anciens Aragonois connoiflbient bien pep 
l’efprit humain , lorfqq’ils ofoient fe flatter 
que leur Roi leur céderait en fierté & 
qu’il ne d«îne^oit pas , dès qu’il le f pQurroîj$, * 
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un libre eflor à la fienne. En conféquetr- 
ce dès que ces Monarques -eurent acquis 
quelque confiftance , Sis forcèrent leurs 
füjetsà retràncher le difcours peu refpec- 
tueux qu’ils leur tenoîent lors du Couron- 
nement, & aflervirent la volonté du Juf- 
litia à la leur. Ce Magiftrat cependant 
continua encore pendant quelque^ tems à 
jouir d’une autorité cenfîdérablé 'des 
droits de cette nature ne s’anéantiffent pas 
tout d’un coup , les Tiens furent pendant 
plufiéurs fiecles en oppolîtion avec ceux 
des Rois. Mais Philippe II. les ànnulla 
d’un leul coup à l’occanon de ce que je 
vais rapporter. *• , ; 

' Ce ■ Monarque; 1 qui étoit un des honr- 
mes les plus cruels & les plus fiefs qui : aient 
jamais exifté , avoir- un Secrétaire d’Etat 
nommé Antonio Perez ; il le chargea de 
faire périr fecrétement un agent de fon fre- 
re naturèl Don Jean d'Autriche qui l’em- 
barrafloit. Ferez ne put fe difpenfer.d’o- 
béir aux ordres de fori maître j en confé- 
quence l’agent fut aflàfliné dans les rues de 
Madrid par des fcélérats gagés. 

Après une aétîon auffi atroce , lès- parens 
de l’agent, qui en découvrirent l’auteur, 
pourfuivirent Perez & le traduifirent par 
devant les tribunaux ordinaires. Celui-ci 
fe trouva dans une pofition très-critique;. 

te 
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le Roi d’un côté lui ayant expreflemenfc 
défendu de jamais révéler qu’il avoit agi 
par fon ordre , tandis que de l’autre fa Ma- 
•jefté ne jugea pas à propos d’arrêter la proi- 
eédure, quoiqu’il eût pu le faire d’un feul 
mot. . ' 1 ' • • • 

Il fèroitr trop long de détailler les peines 1 
que Ferez foufrit pendant une pourfuite 
qui dura plufîeurs années. Il; fut détenu 
enprifon, fes biens furent confifqués, fes 
membres furent dffloqués par la quel! ion \ 
fans que le Roi daignât penfer à fa litua- 
tion , Perez lui fit fouvent parvenir fés 
plaintes par lettres , eut recours fr fon Côtf- 
fbflèur pour engager le cœur infernal de 
ee Monarque à avoir pitié de fa mifere*, 
& à le délivrer de fes perfécuteurs : tout 
fût inutile. Après plufîeurs années d’efcla- 
vage & de tourments, Perez trouva moyen dè 
s’évader de fa prifon , & s’enfuit à Saragos- 
fe, où le Jufticià\ bien Inflruit de toute 
fon hiftoire, le prit fous fa protection. ' Le 
peuple de Saragofîè , qui favoit: tout aufli 
bien que le Jufiicia que Perez n’avoit 
âgi qu’en conléquence de l’ordre exprès du 
Roi dans l’aflàflinat de l’agent de Dbn Jean r 
confirma la protection qui lui avoit été ac- 
cordée par leur principal Magiflrat, & ré- 
folut généreufement de ne point l’abandon- 
ner.. Cette réfolution des Aragonois- irrita 
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le fier Monarque qui paroiflbii prends 
plaifir aux Souffrances de Perez & ceflànc 
de diflimuler plus longtems ce que tout 
l’univers favoit, & ce quis’étoit paflë re- 
lativement au cruel meurtre de l’agent, Phi- 
lippe dévoua à la mort Perez & le 
cia , & prejetta d’anéantir en même tems. 
tous les anciens privilèges dont jouifloient 
ceux qu’il appelloit fes rebelles fujets. Mal- 
heureusement il fe trouvoit pourvu des 
forces néceflàires pour aflouvir. furie champ- 
fa barbare vengeance. 11 envoya une armée 
en Aragon , trop forte pour pouvoir être 
attaquée avec quelque efpece d’égalité par 
une populace tumultueufèment raïîèmblée». 
Cette, armée s’empara fans aucune réfiftan- 
ce de Saragoflè le Jufticia tomba entre- 
-ks mains du Roi, qui le fit exécuter unee 
heure après qu’il eut été pris> fans aucune 
efpece de forme de procès, avec un grand 
nombre de chefs des révoltés. 

C’eft ainli que finit le pouvoir de ce 
Magiflrat, & que les Afagonois perdirent 
kurs loix & leurs libertés.. Depuis près- 
de deux fiecles ils ont été tout aufii fournis, 
à leur Roi que fes autres Sujets,. & letems. 
qui fait oublier toutes chofes, a à la fia- 
totalement détruit jufqu’au Souvenir de leun 
fueros y libertades., (Loix & libertés.^ 
Quand à Perez, il eut le bonheur* durant 
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fe confuflon & le tumulte' çaüfés par l’ar- 
mée de Philippe , lors de fon entrée dans 
Saragofle T de fe fauver & de gagner la 
France où. il pailà le relie de /a malheu- 
reufe viè; Etant dans ce Royaume, il y 
publia quelques ouvrages où Ton trouve 
la relation de toute cette cruelle, affaire. J’ai 
en ma poffeflîon un de ces livres qui font 
devenus très-rares , il a pour titre Lettres 
d' Antonio ferez, imprimées k Paris fans 
date, je l’ai lu d’un bout à l’autre. L’au- 
teur fe plaint dans plufieurs de ces lettres 
de l’incomparable barbarie de Philippe v 
tant envers là perfonne qu’envers fon inno- 
cente famille , qui fut jetée en prifon après 
là fuite d’Efpagne, une petite fille âgée 
de fix ans n’en fut pas même exceptée. La 
mémoire de ce Roi ne fauroit être préfen- 
tée fous un jour plus .odieux. Que feroic 
devenu le pauvre ferez, fi le généreux. 
Henry IV ne l’avoit pris fous fa proteétion 
& ne l’avoit mis à l’abri de la cruauté ré- 
fléchie & incompréhenlible de fon barbare 
maître? .yv.vo ï v.. . 

Je me fuis aflèz écarté de mon fujet, & 
je reviens à i’hiftoire du jotlr. Ayant-vifité 
les deux Cathédrale», Don Diego & moi 
iomraes revenus k là Pofada,.où nous avons 
trouvé que Dana Mariana avoit fait mon- 
tée quelques aveuglés mendians pour jouer 
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du violon & chanter afiird^anlüfer'Iav peti- 
te Pepina: permettez que je vous- r<%al* 
d’un morceau de la poëlïe fimple & natu- 
relle des poëtes fans- yeux de Saragoflè.. 

‘ • • . r ' ' * ^ *■ . r J ' ’ t i * • : j , . - 

•3 -Dican bs Efpanoles - * ; > ‘ • f> j : *’ ; 

1 Congrande anhelo < :? oi :.ii' . 

■ * '.Vroa nueïlro monarcit' - i • ’ ‘ 
Car foi Tercero , t • r.« j. 

t. i : . ■ ;f i ■ - !. . 


Hagan fait a, mirands-- 
Que Carlos Üega , 

T defpicis los clarines 
Hdran la fena. ■-'! 


i L 



Zaragozza la noble ; 
letréro 

A do dice que Vtvar 
' Carlos Tercero. 


El difcreto y prudente i - . 

- ' Sabio y affable. r : -ovj.'î * i ; 
T en buanto a Piadofp . -• i 

Hijo de madré K ?r ' :‘ 

i i “’V ; ■' c v ;• 

Je ne cherdierai'pas h vous faire appep* 
eevoir le Chifle, ainfi que s’expriment les 
Efpagnols,ou la fubùlnéfdcétieufe que coi>* 
rient le dernier de ces vers t Que. læ-poëfîe 
» (bit péfante ou fpirituelle il dï égaler 
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T*' *■ .rr\ » • *t. 

ment impoflible de les traduire de manière 
à pouvoir faire diftirtguer-l’un- ou l’autre; 
Jfe ri’éflàiefai pas non plus 1 de vous indiquer 
la différence qui fè trouve entré le langage 
de ces fiances (qui efl l’Aragonois vulgaire) 
& le véritable Caflillàn r cette différence 
efl fi peu confidérable qu’elle ne mérite 
pas que fen fafiè l’analyfe. Je vous ferai 
feulement encore obferver, que l’ufâge de 
faire rimer enfemble les mots Anhelo y 
Uega & Affable avec Tercero , Sena , & 
Madré , feroit infuportablè pour une oreil- 
le Italienne , fi l’on tentoit de l’introduire 
chez nous, qui avons été accoutumés de- 
puis longtems,airifique les François* dans 
nos vers à la plus grande exactitude dans 
la reflèmbance des fons , & à rimer correc- 
tement * 

Cependant cette confônance déféélueufe* 
dont les Efpagnols fe fervent dans leurs-' 
ehanfons, paroit encore moins étrange &. 
moins grofîlere à mon - - oreille , que celle 
que je rencontre fbuvent dans lèurs Dra- 
mes, qui confîflè en-une refièmblance de- 
fons dans la demiere cadence, de deux, 
vers en deux Vers * pendant ün : allez long- 
tems- Vous comprendrez mieux ce que- 
je veux" vous 1 dire par Féxemplè* fuivant,. 
que. je. tire d’une Comédie de Caldera»* ia» 
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ckulée j El Esconduto y îçk Tapadai (Lt 
Caché & ,1a Couverte.) Un maître & fo» 
domeftique s’entretiennent enfemble de la. 
aianierc fuivante, dans la première fçene* 

< . - . * > i > ■ . . ■ - . . 

IE, V ALET. ' 

.i . ■' : • • : \ . 

Tè, aunque el marttrologia- 
. Jkomano aqui me trax cran 
„ v Para que efcogiera muerte 
Ami propofitoy fuera 
Sin agradamar ninguna 
Vanijfima diligencia,. 

For que no ay tan biemprendidà 
Muerte que bien me paresca. 

Que culpa teng yo de que 
. Tu a morir contento Vengas- 
F ara traérme de arréata î 

. . ’ \ ' ... ' ‘ _ 

, LE MAÎTRE. . ; ' 

Pues r dime tu, que rezelai 
Si tu en nada eftas culpaao , . 

■Ni te hall a fie eti lapendeneiaP' ■ 

' • . t 

LB DOMÏSXIQÜB. 

» 1 - . j • i - . . I • ’ x ' ! A . . ? . t *. , 

Pues-, fi un triumfo matador 
Astafita los que. en cwtntu : : 
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■ Un amâ matafyr y dîme > 7 ' 

No atraflrarâ Çcofa es ciertafy ; . 
Qualquiera triumfo criadoî o • : 

; • • : - - • *• x - - j •.*. k i. k 

LE MAÎTRE» 

' * : •... t 

N& vi lo cur a mas nectar ; 

• . ‘ • 1 

. ' LE 0OM E S T I <£U E* ) 

T efio a una parte y Senor y 
Que razon ay de que féa 
San cerrado tu capricho r > 

Que y y a que me traes , no fepar 
A que me traes ? Dime pues 
Que es lo que en Madrid intentas # 

\ .V*' 

Les deux interlocuteurs- continuent cette' 
même maniéré de rimes jufqu’à la fin de la* 
fçene , qui n’a pas moins de deux cents vers r . 
tous ayant alternativement le même fon de- 
ceux que j’ai cités» Les gens qui ne font, 
point accoutumés à ces Angularités font 
aflèz portés à fe récrier contre les chofea. 
auxquelles ils ne font point faits. C’elt 
ainfi que j’ai- entendu plufieurs Italiens ri- 
diculifer gauchement les vers Alexandrins 
des François Y & les Décafyllabes, des An- 
glois 1 c’ell ainfi que plufieurs impertinent 
critiques François 6 t. Anglais, blâment ce» 
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mêmes vers- Alexandrin^ -dont on le fort err 
France, & les Ottava d’Italie; fans réflé- 
chir que la nature a été dans tous les pays- 
la maitreflè des premiers poëtes T , & leur 
indiqué l’efpece de - vers qui convenoit le- 
mieux à leurs différentes langues. Je re- 
nie rappelle, je l’avoue, aucun François 
Italien, ou Anglois, qui ait jamais tenté* 
de critiquer la verfificarion Efjiagnole; vrai- 
femblablement parce que, parmi les gens 
de lettres des trois nations, il s’en eft trouvé 
très-peu qui fe foient férieufement appli- 
qués à cette langue: fi quelqu’un d’entre 
eux avoit dirigé fes études de ce 1 côté,, 
nous aurions vraifembhblement eu bien des- 
jugemens abfordes fur cette matière, parce 
que leur maniéré de rimer ne s’accorde - 
avec aucune de celles de ces peuples. Quoi- 
que je ne puifle nier qu’une longue fuite 
de rimes comme celles que j’ai citées, ne 
fauroir me plaire, cependant je regarde- 
comme une chofè avérée qu’il n’en eft pas 
de même des gens du pays, puifque leurs 
poëtes recherchent foigneufement pareilles 
djjonancias (reflèmblances de fons) & en 
©ment fouvent les fcenes de leurs pièces- 
de théâtre. Le dégoût qu’elles me cau- 
fent prouve feulement que je fuis encore 
fort éloigné d’avoir faiftja véritable harmo- 
nie: de cette langue, quoiqu’au jugement de: 
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plufieurs je puflè paftèr pour fort habile r 
étant en état d'expliquer utï auflî grand 
nombre de mots de cette langue que plu* 
fieurs Ëfpàgnoîs, H 

Il eft tems de mettre fin à cette lettre & 
à mes digreflîons. Je vous ai déjà dir, 
que les raifins qui croifloient dans le voifi- 
nage de cette ville, font très- beaux à la 
vue, je vous dirai à préfent qu’ils ne font 
pas moins délicieux au goût ; le vin qu’on 
en tire eft peut-être * trop fort & trop miel- 
leux pour lèrvir de boillbn ordinaire. Je 
m’imagine que les gens de ce pay$ ne fa- 
vent pas trop bien le faire, & qu’ils lais- 
fent trop meurir les raifins, ce qui eft 
•caufe,. ’à ce que Je crois, dé cette trop 
grande douceur, & de ce que leurs vina 
'font huileux : deux verres du meilleur m’ont 
plus rafiàfié qu’une demie douzaine, de 
•ceux de Françe ou de Piémont; n’autoiçnt 
fait. 

Saragojft eft une corruption de Cæfarea 
Auguftà. j. Le changement- de Cœfarça en 
Zara n’eft pas particulier à l’Efpagne. . La 
ville de Zara en Dalmatie , s’appelloit 
pareillement: Cœfarca chez les Romains,. 


r 
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Laideur nùraculeuje. Conjecture à ce fa- 
jet. Tuiles de différentes couleurs . Voya- 
ger, lentement ejt avantageux. Eglifes 
& autres Edifices de Saragoffe . Ta- 

bleaux repréfentant des Martyrs. , Avo- 
cats Espagnols & Piémontois peu loua? 
Iles. Statues peintes. Les farejjeux 
& Ips pauvres également avides de fe 
trouver aux lieux de dévotion extraor- 
dinaire. Payfanne embraff'ée far fur- 
prife. Vers blancs _& ajjmancias r &c. 


■ ■ ' ■ -j . ' •; • . f , - . . 

Villd-Er.ança , sa : OElcbre j 1760*. 

V :. /, '• *• •> ■ ; O'. f;; . >}'. ■ 

o us regarderez ce que je vais vous di- 
re plutôt comme un pur badinage que 
comme une obfemtien fenfée r cependant 


il eft vrai que de toutes les Madones ou. 
Notre - Dames miraculeufes que l’on, voie 
dans les différentes parties du monde Ca- 
tholique, il n’y en a pas une feule qui ait 
été peinte ou taillée avec un beau vi- 


fage. 

Outre celle de Turin y que nous nom- 
mons la. Confolataffen ai vu nombre d’au- 
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très en différentes parties de l’Italie, telles 
que celle de Mondevi , celle de St. Celfe h. 
Milan , celle de Caravaggio , deux ou 
trois à Penife , & furtout la très-célebre de 
Lorcttc. Je les ai toutes foigneufemcnt 
examinées; & je n’en ai réellement pas 
trouvé une feule, qui ne fit déshonneur 
au plus chétif de nos peintres modernes y 
tant par le deflein que par le coloris: El* 
les ont toutes ou le nez de travers , ou une 
trop grande bouche , ou un menton peu 
proportionné, ou quelqu’autre défaut de 
cette efpece , outre qu’elles font toutes ti- 
rant fur le noir ou couleur de brique. Cel- 
le de Saragoflè ne vaut pas mieux que les 
autres, autant qu’il m’a été poflible de la 
•voir , quoique je ne l’aie regardée que par 
un trou , & à la pale lueur d’une lampe, 
qui étoit devant elle: les Efpagnols pré- 
tendent néanmoins qu’elle eft l’ouvrage 
des Anges ; à l’exemple des Italiens qui- 
foutiennent qne la plus grande partie des 
leurs font de la main de St. Luc.. 

Nous aurions cependant tort d’être fur- 
pris de la barbarie dés pinceaux ou des ci- 
•feaux qui les ont produites; elles font les 
fruits informes des fiecles groffiers; mais 
ce qui m’étonne c’eft que de toutes celles 
peintes par Raphaël, le Guide, les Cara- 
cJhes , Titien Saffoferrato , Maratti , & 
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nombre d’autres excellens peintres , aucune 
n’a jamais été affèz heureufe pour qu’on 
lui attribuât le pouvoir de faire des mira- 
cles; non pas même la Pieta , chef 
d’œuvre du plus grand artifte d’Italie n’a 
jamais pu guérir k plus, petite fievre, ou 
foulager le moindre mal de dents de la dé- 
vote la plus zélée de Rome. 

M’entretenant fur ce fujet avec mon 
nouvel ami le Chanoine ; & lui faifant re- 
marquer le peu de pouvoir des Madonas 
les mieux peintes , & cherchant les raifons 
les plus plaqfîbles d’un pareil phénomène, 
nous n’en avons pu découvrir une meilleure 
que celle-ci ; favoir que leurs Marillos & Ve* 
lasquez auffi bien que nos Michel Anges-, 
& nos Raphaële , lorfqu’ils les peignoiene 
ou fculptoient q’étoient point animés de 
cette ferveur , & de cette dévotion qui ei> 
flammoit les, (impies, artiftes des fiecles d’i- 
gnorance , mais qu’ils fe livroient entière- 
ment à leur vanité , & à. l’envie de faire 
parade dë leur habileté dans leur art; c’eft 
ainfi qu’il arrive (ajouta le Chanoine) que 
ceux de nos orateursWacrés , qui cherchent 
à fe faire admirer par la délicatefle de leur 
langage, ou la, force de leur éloquence, 
n’opérent jamais ou prefque jamais des con- 
venons, tandis que les Prédicateurs qui 
piêchent Amplement , & n’ont, d’autre but 
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«que de bannir le péché du monde, font or- 
dinairement naître la contFirion & le repen- 
tir dans les cœurs de la plus grande partie 
de leurs auditeurs. 

J’oubliai de vous dire hier que l’exté- 
rieur de la couverture des cinq dômes de 
la nouvelle Cathédrale ell formé de tuiles 
concaves & convexes, alternativement pla- 
cées, quelques-unes peintes en rouge, d’au- 
tre en bleu, enverd, & quelques-unes en 
jaune, comme l’habit d’Arlequin: malgré 
cela la régularité de cet arrangement don- 
ne à ces dômes un afpeét très-agréable , vus 
d’une certaine diftance. Venons-en à préfenr 
à l’Hiftoire du jour. 

Nous n’avons fait hier que fîx lieues , tk 
aujourd’hui feulement cinq. Cette façon 
de voyager vous paroîtra ennuyeufe ^ je 
ne fuis pas tout-à-fait de votre fentiment 
puifque je me trouve dans le cas , je ne 
fuis point fâché de profiter de l’occafion 
que j’ai d’examiner à loifir le pays que je 
parcours. J’ai par ce moyen la facilité de 
faire des obfervâtions qui m’échapperoienc 
fi je voyageois plus rapidement: une mar- 
che lente dans des endroits où il n’y a rien 
de curieux h voir eft je l’avoue quelquefois 
allez défagréable : c’eft pour cette raifon 
que je n’ai point été fâché hier au foir, 
lorfque mes Calefleros m’ont prié de per- 
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mettre qu’ils ne partillènt qu’à midi au Keu 
•de fept heures du matin» J’ai profité de 
ce teins pour parcourir SaragoJJe & vifuer 
les Eglifes , & les autres édifices publics. 

Tous ceux qui paflènt par cette ville ne 
fauroient s’exempter de voir l’Eglife de St» 
Laurent & Ton maître autel. A peu de di- 
ftance de cette première on trouve celle 
de St. Pierre Velafquez, que l’on afliire 
être la plus riche de la ville ; mais comme 
elle étbit fermée je n’ai pu la voir. Celle 
des Jéfuites eft petite, mais le dedans en 
' eft entièrement doré , ce qui produit un 
effet furprenant. Les cloîtres font or- 
nés des portraits en grand de ceux de ces 
peres qui ont été décorés de la pourpre 
Romaine, ou ont été plaçés au nombre 
des faints: ainfi que de ceux de plufieurs 
Grands Seigneurs & Grandes Dames qui 
ont été les bienfaiteurs de l’ordre. 

Tout auprès de l’Eglife des Jéfuites eft 
un Hôpital connu fous le nom de Saint. U 
contient près de fept cents malades des deux 
fexes. L’Eglife qui en dépend, quoique 
rrès-vafte, eft fort obfcure, ce qui pro- 
vient du peu de hauteur de fon plafond, 
qu’un homme de haute taille pourroit pres- 
que toucher du bout des doigts. Je n’ai 
jamais vu d’édifice fi difproportionné ; ce- 
pendant cette difproportion n’eft pas tout- 


Digitized by Google 



LONDRES A GÊNES. *3* 

i fait fans majefté. On prétend qu'il eft 
l’ouvrage des Maures. 

L’Eglife des Françiscains mérite aufli 
■d’être vue, furtotic fon maître autel, & 
une petite chapelle qui eft derrière , com- 
pofée des marbres les plus curieux qui le 
trouvent en Efpagne. Dans les valtes cloî- 
tres annexés à FEglife,au lieu des portraits 
des Seigneurs & des Dames qui font dans 
ceux des Jéfuites , on y voit des peintures 
à frefque , qui repréfentent quelques uns 
du grand nombre des Françiscains qui ont 
fouffert le martyre dans les quatre parties 
du monde. Les différens artiftes qui ont 
■été employés à cet ouvrage, paroiflènt 
avoir épuifé leur imagination à inventer 
des tourmens extraordinaires pour les pau- 
vres moines, donc quelques uns font re- 
préfentés dans la pofture de gens qu’on 
fçie , ou traînés fur des pierres rabotteufes 
par des chevaux & des taureaux, ou foulés 
aux pieds par des éléphants, ou embrochés 
b des broches de fer, & rôtis devant un 
brafier ardent par des payens , qui rient de 
leurs fouffrances, & montrent les dents au 
travers de leurs épaifles mouftaches; outre 
plufieurs auxquels on coupe les jambes & 
les bras , ou qu’on fe contente Amplement 
de pendre ou de décapiter. 
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L’Eglife de St. Gaëtan renferme aufli 
plufieurs chofes curieufes. Elle appartient 
à un ordre rélîgieux moderne nommé des 
Ecoles pies ; dont les membres ont le pri- 
vilège d’enfèigner les principes du latin 
aux jeunes gens; privilège que ces bons 
peres ont enlevé depuis peu aux Jéfuites, 
«près une longue & vive conteflation. 

1 Le palais de l’Archevêque eft-fituéà la 
rive droite de VEbre à une égale diftance 
des deux ports. Son extérieur n’a rien de 
frappant , mais on m’a afluré que quelques 
uns de fes appartemens ne le cedent en rien 
aux plus magnifiques de Madrid. Je n’ai 
pas eu le tems de les voir. 

L'Audientia, c’eft-à-dire le principal 
Tribunal de judicature , eft aufli , lorfqu’on 
le regarde en dehors , un édifice allez gros- 
fier. . Le chanoine m’aflure que les gens 
de loi qui en tirent leur fubfiftance, & dont 
le nombre efi: étonnant, font tout aufli ha- 
biles que ceux de Madrid à embrouiller 
une affaire, & à écorcher leurs clients. Il 
paroît qu’en Efpagne , ainfi qu’en Italie , les 
Avocats fe font un devoir , entr’autres cho- 
fes, de parler & d’écrire dans un jargon 
barbare qu’ils ont inventé , & qu’ils nom- 
ment pompeufement le langage de la loi. 
Vous louez éternellement nos Cervantes & 

nos 


\ 
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nos Caldcrosy a ajoute le chanoine, fans 
acquérir jamais aflèz de connoiffance de la 
langue Efpagnole pour entendre nos Avo- 
cats, lorfqu’ils plaident dans nos Audien- 
ces foie en matières civiles ou criminelles. 
Un plaideur gagne ou perd fon procès, 
elt déclaré innocent ou pendu , fans avoir 
entendu un feul mot de ce que l’on a allé- 
gué pour ou contre lui. Nos gens fenfés, 
ctinllmits regardent nos jurisconfultes com- 
me les principaux & les éternels cor- 
rupteurs de notre langue & de notre élo- 
quence, tous s'efforcent à l’envi de fur- 
paflèr le refie de leurs confrères par des 
exprefllons forcées, & par la barbarie des 
conflruétions. On s’ell long-tcms récrié 
contre l’abfurdité d’une pareille pratique, 
& nos Rois ont fait tous leurs efforts pour 
l’abolir , mais fans y réulîir. Les Picet 
Pkytos , (chicaneurs) continuent fur l’an- 
cien pied, faifant un horrible mélange de 
l’Efpagnol ancien & moderne, du Fran- 
çois, du Latin, du Grec & de l’Arabe, 
je n’outre point , a ajouté le chanoine. 
On dit que notre nouveau Roi a pris cet- 
te détcflable manie en averfion , & 

qu’il efl très - décidé h forcer les Avocats 
à parler bon Caftillan en dépit d’eux- 
mêmes *, mais félon moi cela ne pourra 
avoir lieu qu’autant qu’il en fera pendre 
Tome III. L 
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la moitié ; c’eft-à-dire ceux qui ne fe con- 
fonneront pas à ce qui aura été ftatué à 
cet effet. L’abus eft fi général & a 
jeté 'de fi profondes raçines, qu’il ne me 
paroît nullement fufceptible de remede. 

Ce que le chanoine m’a dit des gens 
de loi d’Efpagne , peut aufli fe dire 
en général de ceux d’Italie , & de nos 
Picmontois en particulier. J’entends mon 
diale&e maternel aulîî bien qu’aucun d’eux, 
& n’ignore pas non plus les autres lan- 
gues qu’ils y mêlent -au barreau , cepen- 
dant je n’ai jamais pu comprendre parfai- 
tement un feul de leurs plaidoyers. Tel eft 
l’art avec lequel ils compofent leur mé- 
lange : d’ailleurs plufieurs de leurs mots 
font abfolumerit arbitraires & ne fe trou- 
vent dans aucun Di&ionnaire , Lexicon , ou 
Gloflàire. Il eft honteux qu’on les laifiè 
continuer fur ce ton , & qu’on ne les obli- 
ge pas à parler de maniéré à fe faire en- 
tendre de la généralité de leurs auditeurs. 
Que les gens de loi de Paris & de Lon- 
dres leur reflèmblent peu ! J’en ai ouï plu- 
fieurs, dans ces deux Capitales, s’exprimer 
'avec une pureté & une élégance, qui fe- 
roienr honneur aux meilleurs écrivains; 
Combien de Mémoires imprimés d’Avocats 
François, qui pourraient fervir de modè- 
les d’élocution ainfi que de faine raifon. 


V* 


t. 
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$1 faut convenir que nous autres Piémon- 
tois , aufli bien que les Efpagnols ( fi mon 
chanoine dit vrai t comme je crois qu’il 
le fait ) fomraes au moins de deux cents 
ans moins avancés à cet égard que les 
François & les Anglois (20). Mais finifc 
fons ma tournée de Saragoflè. 

Le Palais du Vice-roi eft très -remarqua- 
ble , pas autant pour la beauté de fon Ar- 
chitecture , que pour fa maflè énorme, 
& encore plus pour fa porte furchargée 
d’ornemens fantafques & finguliers. A 
chacun des côtés eft une ftatue gigantefc 
que; toutes deux groflierement fculptées, 
& de couleur naturelle , afin que les géans 
paroiflènt encore plus défagréables à la vue 
qu’ils ne l’auroient été fi la pierre avoir 
confervé fa couleur ordinaire. A Madrid 
aufli bien qu’à Saragoflè j’ai remarqué qu’il 
a été de mode pendant un tems de palier les 
ftatues en couleur , furtout les chairs & 
les draperies ; j’ai vu une facriftie de cette 
Métropole où fe trouve un ample bas re- 
lief traité fuivant ce goût abfurde & 
puérile. : 

(*o) Quand aux François l'Auteur a raifon , mais Ic« 
Anglois t Les gens fenfés - en Angleterre penfent précifé- 
ment de môme , & avec raifon de leurs gens de loi, quo. 
le Chanoine de Sigucnza de ceux d’Efpagne. 

L a 
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• A Saragolfè les mendians font en beau- 
coup plus grand nombre qu’à Madrid, fur- 
•tout dans la nouvelle Cathédrale, où l’on 
en rencontre une fi grande quantité qu’il 
■n’eft pas poflible de pouvoir dire un Ave 
*ians être interrompu à chaque mot par des 
gens qui vous demandent la charité. 11 
•en eft de même dans tous les lieux où fe 
trouvent quelques images miraculeufes. 
Les pareflèux ainfi que les pauvres s’y 
rendent -en foule, fachant bien, que ceux 
qui les vifitent, font en général généreux 
envers eux , par le même principe qui les 
porte à Te rendre dans ces lieux de dé- 
votion. : - 

Je fuis forti à pied vers le midi de Sara- 
gofTe, & j’ai joui pendant quelques minu- 
tes des belles promenades publiques qui 
font hors de fes murs. Elles font toutes 
Lordées de grands arbres touffus , formant 
des allées tirées au cordeau ; leurs feuilles 
ne font point encore tombées quoique l’au- 
tomne foit déjà fort avancé , ce qui doit 
vous donner une idée de la douceur de 
ce climat qui eft l’un des meilleurs d’Ef- 
pagne, . 

A environ deux lieues de la ville, j’ai ren- 
contré de nouveau des payfans & des pay- 
sannes traofportant leurs raifins au logis, 
(hr des chariots, à dqs d’ancs ou de mu- 
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Iets , & dans des panniers fur la tête. J’ai 
distingué parmi cette foule un groupe de 
très-jeunes & jolies filles , qui ont fouri, 
en me regardant , de m’ont fait force ré- 
vérences, redoublant à mel'ure que j’appro- 
chois, plutôt pour fe moquer de moi', que 
par Civilité : Jeunes filles , leur ais-jc dit y 
voulez-vous me vendre une grappe de 
railins? Non, m’ont-elles répondu toutes 
à la fois , nous n’en vendons point, mais 
vous êtes bien le maître d’en prendre au-, 
tant que vous voudrez dans nos panniers , 
en difant cela elles les ont polës à terre.* 
J’ai profité de leur bonne volonté , en af- 
durant que je voulois étrangler la plus jeu- 
ne des trois avec un mouchoir de foyequé 
j’avois par hazard dans ma, poche, je le 
lui ai fubitement jeté au col, je l’ai tirée 
h moi, je l’ai baifée au front, j’ai lâché le 
mouchoir _& m’en fuis allé. Elles fe 
font mifes à éclater de rire en. Voyant ce 
que je venois de faire , & m’ont appelle 
pour venir prendre enepre quelques gra- 
pes de leurs raifins ; ; j’ai continué mon 
chemin , en. leur faifanc ligne de la main 
& leur criant. Adieu enfans adieu, pe- 
tites*. . . 

On ne trouve pas ordinairement autant 
de politefiè chez les pay fans 0 des autres 
contrées , quoiqu’en puifiènt dire nos Poc- 

E 3 
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tes Arcadiens , qui ont placé le féjour de 
l’urbanité parmi les habitans des campa- 
gnes, directement en opofition à l’étimo- 
logie de ce mot. J’ai remarqué dans tous 
13 les pays où j’ai été que la généralité des 
payfans ne reflèmbloit guere aux pein*- 
. tures qu’une quantité innombrable de Poè- 
tes en avaient faites. Je me fuis toujours 
apperçu que leur groffiereté égaloit leur 
ignorance , qu’ils étoient ftupidement mé- 
dians & cachés, & furtout très -chiches 
même des chofes dont ils font le plus abon- 
damment pourvus. Mais, vive mes pay- 
jannes de là Puebla , c’elt le nom du villa- 
ge où elles alloient. Elles font une ex- 
ception du caraétere général des payfans. 
Je voudrois polféder aflèz bien l’Aragonois 
pour pouvoir compofer une demie douzaine 
d’Eglogues à leur louange. 

Juftement tout proche de la Puebla j’ai 
été joint par mes Caleflèros: le chanoine 
m’a fait compliment fur mes bonnes jam- 
■O bes qui ont eu la force de me conduire 
jufqu’ici par un jour auffi chaud , furtout 
après ma longue promenade du matin dans 
la ville : plus je l’entends parler plus je 
0 l’aime ; il a la gravité qui convient à fon 
caradere , malgré cela il eft gai; & ne 
lailTè pas de tems en tems de lâcher quel- 
que plaifanterie. Sa fanté n’eft pas aufl: 

i « t 
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bonne que je le fouhaiterois* mais- quoi" 
qu'affligé de la gravelle , & des indilpofi^ 
tions qui en font la fuite , ü ne gémit ni 
ne fe plaint, ainli que font continuellement 
les gens foibles ; il fiipporte patiemment 
fes maux; Il me paraît avoir beaucoup lu: 
dans fa langue, & s’il m’eft permis de dé- 
cider de ce que je ne connois pas par ce 
que je connois , le jugement qu’il porte 
fur les écrivains de fon pays me paraît 
très-juite. Depuis la Pucbla j ufqu’à Viilar 
Franc a, où nous fommes actuellement , la 
converfation a roulé fur la Poëfie, qu’il 
croit être encore en Efpagne fort au-def- 
fous de la perfection où elle pourrait ar- 
river. Il dételle autant les AJfonancias , . 
que je dételle les vers blancs, & prétend 
qu’ils ont été inventés par la parefle , ci- 
tant différentes authorités , qui prouvent 
qu’il n’ell pas feul de fon opinion ; mais 
le malheur ell que plulieurs de leurs Poè- 
tes les plus généralement goûtés ont don- 
né leur fanétion aux Aflonancias , de forte 
qu’il ne fera jamais poffible de les chaf- 
fer de leurs poëmes, quelques défigurés- 
qu’ils foient par cette méthode ridicule 
& abfurde. 

Je ne fuis point capable de décider fi 
mon chanoine a tort ou rai fon dans lès 

L ♦ 
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aliénions: fl je fais un fécond Voyage en 
Efpagne, peut-être ferais -je plus au fait 
de cette matitre. 

Nous n’àvons point trouvé ici Don 
' Diego , qui étant parti ce matin trois 
grandes heures avant nous aura pouffé juf- 
qu’à Bujaloroz ou Penalba : de forte que 
je ne le reverrai qu’à Cerbera , ce qui 
fera j’efpere dans quatre jours. Je n’ai au- 
tre chofe à dire, li non que le pays a con- 
tinué à être charmant toute l’après-diné 
ainfl que le teins. 


O 
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LETTRE LXIX , 


§agejjh des écrivains de Voyages. Carac- 
tère des Aragomis. Ambition & Inté- 
rêt , comment nommés par les Ejfa - 
gnols. La danfe pafffe-tems innocent. 
Ceux qui peuvent travailler travaillent. 
Le foleil & la terre prefqti inutiles 
fans eau. Induflrie des Biscayens & des 
Afluriens. Pourquoi V Aragon efl plus 
fertile que la nouvelle Cajlille. Voitu- 
. riers & leur façon de vivre. Différence 
de prononciation. Le chanoine a rai- 
fon félon moi. Pourquoi les poètes fat.y- 
riques & bucoliques , ne font point, dan- 
gereux quoiqu’ils ne difent pas la vé- 
rité. Petit défert. Loyer d'une Ven- 
ta. Vertu mal logée. Femmes trieur 
teufes , - 

Bujalaroz , 23 Octobre 1760. 

f\ majeure partie des écrivains de Voya- 
ges, ainfi que je l’ai déjà obfervé, ont 
depuis ces deux derniers fîecles, & même 
j)lus anciennement, tâché de donner une 
idée désavantageüfé du caraélerc de'tôutes 
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les nations qui leur étoient étrangères*. 1er- 
“habitans de ce pays ne peuvent pas fe louer 
d’avoir été mieux traités que les autres; 
on leur a foavent prodigué les épithetes,. 
de parejjèux , de fiers , de jaloux , de fti~ 
perfiiftetix , $ impudiques, de vindicatifs 
& autres Üu même genre. 

Il eft confiant que ces défauts font aflêz 
communs par tout où il y a des hommes; 
peu de peuples , s’ils font de bonne foi , ofe~ 
ront nier cette vérité. Laqueftion qu’il 
s’agit d’agiter, eft de favoir la proportion- 
de bonté & de méchanceté fubfiftanre entre 
l’une & l’autre nation, en les comparant 
enfemble , afin de pouvoir afiigner la por- 
tion convenable de louange & de blême 
aux pays qui ont la plus forte, ou la plus 
foibîe provifion de bonté ou de méchan- 
ceté. 

Quoique les voyageurs fpéculatifs aient 
pu faire, pour aider à notre dîfcernement 
îur un fujet aufii épineux, & nous mettre 
en état de -décider avec juftefîè qu’elle eft 
la nation la plus aimable, & quelle eft la 
plus haïfïàble , je confeflèrai bien humble- 
ment pour ma part, que mes facultés ont 
toujours été trop groffieres pour cette efpe- 
ce d’Arithmétique morale; & que je fuis- 
incapable d’établir cette balance entre deux 

• îé . vi « t / . • Jt/fcV 5 f - ff'/ : j' % . . 
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nations du petit nombre dè celles que j’ai 
vifitées^ 

Il feroit abfurde de- ne pas fuppofer que 
les Efpagnols, confiderés en général , ne 
fuflènt pas tout aufïï abondans en méchanceté 
qu’aucune autre nation du monde. Cepen- 
dant fi l’on voulait en croire ma nouvelle 
connoilTance le chanoine de Siguenza, fe* 
compatriotes les Aragonois feraient eu 
grande partie exceptés de cette fuppofirion; 
il afïïrme hardiment qu’ils font tous bons, 
furtout lotfqu’on les compare avec les har 
bitans des autres Provinces Efpagnolcs. 

Ce bon Eçcléliaftique m’a dit pendant 
la journée beaucoup de belles Choies en 
faveur des Aragonois;' & il a appuyé /es 
aflèrtiorts par des raifons fi plaufibles, que 
la foibie connoiflànce que j’ai de cette pro* 
vince en particulier, & de l’Efpagne en 
général, ne fauroic me permettre de les ré fc 
voquer en doute, ou de les combattre. ’ : 
„ J’ai fait plufieurs courfes dans nos 
„ provinces, (m’a dit le chanoine,; & aj 
„ rempli les fondrions de confeflèur pen» 
„ dant plufieurs années dans quelques unesi 
J’ai eu par conféqu«it des occafions fims 
nombre dé me mettre au fait des difféi- 
rens caradteres de mes concitoyens; & 
y , je ne crois pas qu’aucun homme d’une 
, profefllon différente de la mienne eût pu 
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„ fe procurer des lumières auffi fores à ce 
„ fujet ; encore moins un voyageur étranc 
„ ger, qui ne vient dans ce pays comme 
„ vous avez fait, que pour le regarder en 
„ .paflànt & le quitter tout de fuite. Je 
„ crois mériter que vous ajoutiez foi à 
„ mon témoignage r lorfque je vous dis 
,, que les Aragonois en particulier, font 
„ une des meilleures nations que vous 

puifiiez connoitre & que les Efpagnols 
3, en général méritoient un autre traite- 
y, ment que celui qu’ils ont éprouvés de 
„ la part des voyageurs qui les ont vifités, 
„ la plume à la main,ainfî que je vois que 
„ vous faites.” 

Je fuis moins porté pour les auteurs de 
voyages, lui ais-je répondu, que vous ne 
vous l’imaginez peut-être, & je peux vous 
aflurer avec vérité , que mon intention n’elt 
point de fuivre les traces de la plûpart 
d’entr’eux. Il eft vrai que je prends note 
de tout ce que j’entends & de tout ce que 
je vois à mefure que j’avance dans ma rou- 
te , mais vous pouvez déjà vous être apper- 
çu que je ne fuis pas fujet à prendre de 
l’humeur ; ainfi vo^ auriez tort de me 
regarder comme un homme qui cherchera, 
à fe venger des incommodités & des tra- 
verfes momentanées qu’il a éprouvées dans 
ce pays > aux dépens de fes habitans ; foyex 
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fur , mon cher Moniteur , que je fuis beau- 
coup plus enchanté d’avoir l’occafion de 
dire du bien d’une nation qu’elle quelle- 
foit, que d’en dire du mal & comme vous 
me paroiflèz avoir bien 'des chofes avanta- 
geuses à me raconter des Aragonois ,* daig- 
nez me les communiquer , & comptez que 
de façon ou d’autre, je trouverai moyen 
de les inférer -dans la rélation de mon 
voyage d’Efpagne. 

Cette promelîè a paru vifiblement flatter 
le bon chanoine, & voici à-peu-près le 
difcours qu’il m’a tenu. 

„ Je vous avouerai franchement qu’à 
,, SaragofTè , ainfi que dans toutes nos autres 
„ grandes villes r les méchans ne font pas 
„ rares , & que j’ai quelquefois oui par- 
„ 1er d’iniquités fi atroces qu’à peine le 

Tout-puiiïànt aurait le pouvoir de les 
„ pardonner. Mais mettant cette grande 
„ ville de côté, & ne parlant que de la 
„ province , qpi eil une des plus vafies 
„ & des mieux peuplées du Royaume, je 
„ peux vous dire avec vérité, qu’à peine 
,, ais-je jamais eu d’occafion grave de que- 
„ relier & de réprimander mes pénitens ; 
„ ayant toujours obfervé que celles de 
j, leurs penfées, qui n’avoient pas trait à leurs 
„ occupations indifpenfables, étoient entie- 
„ rement tournées à la dévotion, à entai- 

r - 
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„ dre la meflè, à récicerle refaire, à tfflCf* 

„ lier aux prôceflîons, à la bénédiction,. 

„ & à s’acquitter des autres devoirs de cet* 

„ te nature. 

„ On entend rarement parler dans cette 
„ province , non plus que dans celles de 
„ l’intérieur du Royaume, de gens abfolu* 

„ ment corrompus. Il faut aller à Madrid' 

„ ou dans nos grandes Villes maritimes,. 

„ pour entendre parler de grandes , de fin- 
„ gulieres & de frequentes actions crimi- 
„ nelles & méchantes. L’air de la cour, 

„ je le dis avec douleur, eft certainement • 
„ peftilentieux pour bien des gens ; celui 
,, de la mer n’eft pas moins dangereux que 
„ le premier. Il n’eft pas difficile de ren- 
„ dre raifon des caufes qui font que la cor* 

„ ruption régné fans comparaifon plus dans- 
„ ces différens endroits que parmi nous, 

„ également éloignés par notre pofition 
„ de la cour& de la mer: à la cour dedans 
„ les ports de mer , les hommes font tota~ 

„ lement gouvernés par l’intérêt, & par 
„ l’ambition ; deux pallions que nos mora* 

„ liftes ont nommées avec juftice lis deux 
„ plus grojfes corne r dit Diable. Mais 
„ dans nos provinces de l’intérieur , où les 
,, villes confidérables & opulentes font ra» 

„ res, la plus grande partie des habitant- 
„ l'ont des payfans donc le tems ne fau* 
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roit être autrement employé qu’aux in- 
nocents travaux de la Campagne : & 
vous favez que ceux qui n’ont d’autre 
reflburce pour vivre que le produit d’un 
travail continuel, ne fauroient être au(B 
vicieux que ceux qui fe font enrichis 
par les grâces de la Cour, ou par le 
Commerce , fouvent avec rapidité ; cé 
qu’on ne peut fe promettre nulle part 
de l’agriculture & encore moins dans- 
cette Province d’Aragon. 

„ Dans ce coin du monde (continua le 
bon chanoine ) on paflè fa vie dans la 
plus grande fimplicité & dans l’unffor- 
mité la plus parfaite. L’on fe levé en 
général de bonne heure , & l’on tra- 
vaille toute l’année fans prefque auciïti 
relâche. On ne s’aflemble pas non plus 
en grand nombre les jours ouvrables avant 
la nuit. Mais dès que le foleil ell cou- 
ché , les deux fexes fe joignent par tout 
pour chanter & danfer avec tant de vivacité 
que vous croiriez, fi vous les voyez au 
moment où ils commencent à s'échauf- 
fer , qu’ils ont perdu la raifon ; cette- 
coutume ell fi générale dans la plu» 
grande partie de nos Provinces , que s’il 
vous étoit poflible de voir d’un même 
coup d’œil toute la Monarchie au mo- 
ment où le jour â. difparu i vous apper» 
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r „ cevrîez la meilleure partie de Tes habi- 
„ tans, remuant vivement les jambes au 
„ Ton de leurs guittares, de leurs caila- 
„ gnettes & de leurs voix , fans en ex- 
„ cepter les vieillards ni les enfans, pour- 
„ vû qu’ils en aient la force.” 

Cette conduite ne vous paroît- elle pa? 
repréhenfible ? Je fais que dans plufieurs 
pays on ne penfe pas de même , & qu’en 
Italie il n’y a pas un feul moine qui , toutes 
les fois qu’il monte en chaire , ne déclame 
fortement contre la danfe. Peut-être , igno- 
rez-vous, Moniteur, que dans les pays de , 
la dépendance du Pape, qui eft le chef de 
_ votre religion aufii bien que de la nôtre , 
les Adminiftrateurs des différentes Com- 
munautés , furtout de celles corapofées 
principalement de payfans , ont des ordres 
très -précis de les empêcher de s’aflèmbler 
pour dan fer, dans aucun tems, même en * 
Carnaval. 

Je ne fais point (a répliqué le 
,, chanoine) les effets que peut pro- 
„ duire la danfe chez les Italiens. Mais 
„ parmi nous, journalière & univerfelte 
,, comme elle l’eft , elle ne conduit point 
,, du tout au vice. Il fe peut que vos 
„ compatriotes foient moins religieux que' 

„ les miens , & que -leur relâchement fur 
M l’article de la religion les expofe plus 


• # 



Digitized by Googl 





LONDRES A GÊNES. 257 

9 _ 

„ que nous aux embûches du Diable. On 
, r / dira ce qu’on voudra ,* 11 ejl fur que la 
„ danfe ejl une bonne chefs ; c’eft un de 
„ nos proverbes baylas es co/à buena , 

„ & fi elle ne l’étoit pas , nous avons af-- 
„ fez de prêtres & de moines qui décla- 
,, meroient fi confiamment contre elle 
„ qu’ils parviendroient à la rendre moins 
„ fréquente, & même à l’abolir entière* 

„ ment. Une longue expérience nous a 
,, convaincus, que nos danfes de tous les 
,, foirs , quoique lhuvenc trop libres , réla- 
,, tivement aux gellesdk aux poilu res-, font 
„ cependant de tous les amuiemens le plus 
,, innocenc que notre petic peuple puifle * 
,, fe procurer; & je crois réellement que 
„ fi on les aboliflbic , ils auroient recours 
,, à d’autres plus dangereux pour palier 
„ leiys foirées : en conléquence ni le pou- 
„ voir éccléfiaftique , ni le pouvoir civil 
,, n’ont julqu’à prefent fait aucune tentati- 
„ ve pour parvenir à les fupprimer ; il faut 
„ néceflairement que le peuple ait des di- 
„ vertifièmens.” 

Couronner les travaux du jour ( lui ais- 
je dit) par des réjouilïànces noéturnes de 
l’efpece la plus innocente, à ce que vous 
prétendez , efi: un ufage fi conforme à 
ceux des pafteurs , que je fuis tenté de 
croire que vous ne faites que répéter ce 
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que vous avez fü dans des Romans de Ber* 
geries. Je fuis cependant de votre fen ri- 
ment , & je penfe que les habitans des- 
campagnes n’ont, ni ne peuvent avoir lea- 
vices que les habitans des villes ont & doi- 
vent avoir. Mais, Moniteur,, les payfans 
Aragonois ne font-ils pas tout auffi paref- 
feux, & ennemis du travail que les autres 
payfans du Royaume , qui ont la réputa- 
tion dans toute l’Europe d’être les plus- 
indolents & les plus orgueilleux du mon- 
de entier ? 

„ Je fais (m’a répliqué le chanoine 

du plus grand férieux) que les François 
„ nous ont Jongtems accufé de fierté , d’é- 
„ Ioignement pour le travail ; je fais qu’ils 
„ parlent fouvent entre eux des épées que 
„ nos payfans portent au côté, même en- 
„ fuivant la charue, & du foin qu’i^ ont 
„ de les faire voir pour qu’on les croie 
„ Gentils-hommes; je fais que l’on femo- 
„ que de la coutume que nous avons de 
„ pendre^ même aux muraille»- de nos 
„ chaumières nos Généalogies , & que 
„ nos moindres Hidalgos fe croient def- 
„ cendus d’ancêtres auifi glorieux que ceux 
„ du Roi: mais laiffons les François s’é- 
„ gayer tout à leur aile leurs abfurdes 
„ aflèrtions nous font peu de tort; Il eil 
„ vrai que la. derniere Clailè du peuple 
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„ chez nous a fa bonne dofè de fierté, &. 

„ eft fort éloignée de penfer défavanta- 
„ geufement d’elle même ; mais # difl'ere-t- 
„ elle à cet égard de celle des aucres na- 
„ tions ? Tous les hommes ne font-ils pas 
„ àiifli vains & aufîî glorieux que nous? 

„ Voilà une belle découverte , & falloir - il 
„ beaucoup de peine pour s’affurer que 
„ les hommes étoient vains & glorieux î 
„ Etoit- il néceflàire de traverfer les Py- 
„ renées pour faire une pareille décou- 
„ verte? 11 n’eft cependant pas vrai que 
,, notre petit peuple garniflè fes muraille# 

„ de fes Généalogies : il n’eft pas vrai • 
n que nos payfans portent des épées: & 

„ il n’eft pas vrai que nos Hidalgos , quel- 
„ ques diftingués qu’ils foient , fe croieni 
„ aufli nobles que le Roi. 

„ Quand à notre prétendue averfion 
„ pour le travail, je vous dirai que tous 
„ ceux qui font capables de travailler tra- 
„ vaillent, dans la même proportion que 
„ le peuple des autres pays. Si nos gens 
„ cefloient de travailler , ils mourroient 
„ bientôt de faim , nos rivières 11’abondent 
„ pas plus en lak, & en miel que celles 
„ de nos voîfins. Ne vivons-nous pa^ 

„ tous? n’èft-ce pas là une bonne preuve 
„ que nous travaillons? Il eft certain que 
„ nous ne relions point oififs , & par tout 
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n où nos terres font propres à la culture, 
„ elles font cultivées. Pour être convain- 
„ eu de cette vérité, ayez feulement la 
„ patience d’obferver attentivement nos 
„ vignes h mefure que vous avancez dans 
,, l’Aragon & dans la Caftilje. Vous ver- 

i, rez dans ces deux provinces que nous 
,, n’avons point befoin que les François 
„ nous apprennent l’art de la : culture; & 
y, fi nous y fommes auffi habiles qu’eux v 
r, pourquoi fuppoferoit- on que nous leur 
,, lerions inférieurs dans celui du laboura- 
„ ge? Cet art cil très-bien connu .daps nos 

. „ provinces à bled , comme il vous feroic 

j, facile de vous en convaincre, en vifitant 
», la vieille Cafiille & plufieurs autres^ pro- 
„ vinces de la Monarchie: ce n’ell que 
„ lorfque les étés font fort fecs,. & quil 
„ ne tombe point de pluie pendant piu- 
„ fieurs mois, que nous fommes obligés 
„ de tirer des grains de l’étranger: autre- 
„ ment nous en avons par tout fuffifam- 
9, ment: ce n’efl: pas notre faute fi les 
„ pluies ne tombent pas dans les faifons 
„ convenables, & fi nos récoltes font 
„ brûlées par les ardeurs du foleil avant 
„ de parvenir à leur maturité: mais lors- 
» qu’elles arrivent à propos, elles répan- 

dent l’abondance dans nos provinces à 
» bled, & nous y avons des fermiers (par- 
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,, ticuliefement dans la veille Caftille) qui 
„ font en état de donner des milliers de 
„ piftoles en dot à leurs filles ; le nombre 
„ des Hidalgos (ai) dont les vieux châ- 
„ teaux font quelquefois réparés par le 
,, moyen des riches & heureux mariages 
,, qu’ils contractent avec des Douze lias del 
,, Campo (filles des champs) eit même 
,, allez conlidérable. 

„ Vous m’objecterez, peut-être, - que 
,, vous avez remarqué vous même de 
,, vafles Cantons de pays entièrement dé- 
„ ferrsdans l’Efiramadour , àTolede,dans 
,, la nouvelle Cafiille, de même dans cette 
„ province quoique plus fertile; mais ob- 
,, fervez, que fi ces Cantons font en fri* 
„ che, il ne faut pas s’en prendre aux ha- 
„ bitans. Comment cultiver des pays de- 
„ flitués d’eau? pouvons-nous créer des 
„ rivières & des ruifièaux pour humecter 
„ nos dél'erts? Rendez-nous aufi] puiflans 
,, que les anciens Romains l’étoient, & 
„ par ce moyen nous ferons en état de 
„ conftruire des aqueducs , qui auront 
„ vingt, trente, & même cent lieues d’é* 

(ai) Hidalgo ( abbriviati m de fflfo fAlgi , fils de 
■quelqu'un') veut dire un homme de nobe txuadtion» 
Dtnzello del Cmpo, Ignilie une ti.le de umpagae , lm 
payfanne. 
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5, tendue, comme ceux que :ce peuple 
avoit bâti du tems qu’il étoit polTeflèur 
„ de cette contrée. Alors vous verrez que 
„ nous dételions autant l’oifiveté & les 
„ défer ts que les François. 

„ Mais fans nous arrêter à des chofes 
impolïïbles, je voudrais que vous euflîez 
„ occafion de parcourir la Biscaye , les 
Alluries, le Royaume de Valence, & 
„ quelques autres des provinces où les 
„ eaux courantes font plus communes. 
„ Vous ne trouveriez dans aucune un feul 
^ morceau de terre , qui ne foit renda 
„ fertile par la culture : vous y verriez de 
,, riches vignobles , & toutes les efpeces 
y d’arbres fruitiers orner même les monti- 
„ cules les plus efcarpés ,. vous verriez les 
,,, furfaces des plus durs rochers réduits 
~ en poufliere par la pioche , recevoir 
„ toutes fortes de femence,* le bled & les 
„ légumes croître dans des lieux que l’on 
n croirait à peine acceflible aux chevres. 
„ L’eau, vous le favez , eft le grand mo- 
n bile de la végétation , fans elle le foleil 
„ & la terre ne font prefque d’aucune uti- 
5, lité pour l’agriculture, mais les hommes 
5, ne fauroient la produire ; & là où il ne 
„ s’en trouve point, le pays doit relier 
y tel qu’il eft. Notre province d’Aragon, 
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ainfi qae vous avez pir l’obferver eft 
mieux partagée en ruiftèaux que la nou- 
velle Caftille, c’eft pour cela qu’elle 
eft plus fertile: par la même raifon, 
,,, vous trouverez la Catalogne encore meil- 
,,, leure que l’Aragon ; car plus vous ap- 
,,, procherez des bords de la mer, plus les' 
ruiflèaux deviendront nombreux,' & plus 
ils auront de pente , ce qui facilite les 
moyens de les divifer artificiellement en 
plufieurs branches, & de les conduire 
„ par des canaux dans tous les endroits 
que l’on juge en avoir befoin. Vous 
„ conclurez, fi vous le voulez, d’après 
„ ces avantages accidentels , que les Cata- 
„ lans font plus induftrieux que les Arago- 
„ nois, ou que les Aragonois font plus 
adonnés au travail que les habitans de la 
nouvelle Caftille, pourvû que vous me 
„ permettiez de rire de votre méthode 
„ françoife de tirer des conclufions.” 

Vous n’en ferez rien, lui ais*je djt, fur 
ma parole , car il y a longtems que je fuis 
perfuadé, que les hommes dans tout le 
monde fe refièmblent beaucoup plus que 
l’on ne voudroit nous le faire croire. Mais 
en vous rendant grâce de votre digrefllon , 
ayez la complaifance de me dire encore 
quelque chofe des Aragonois. 
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„ Je le répété encore (a continué le 
„ chanoine) les Aragonois ne lont pas 
„ plus vicieux qu’aucun autre peuple qu’il 
„ y ait fur la terre. Vous nie direz peut-être, 

,, que l’ignorance du vice eft une foihle 
„ vertu ? Je ne prétends point la décorer 
„ d’un aulli beau nom ? La vertu dillin- 
„ guée, & agiflànte n’eft point le partage 
,, de la multitude; peut-être n’eft -il pas 
,, même néceftàire que le gros des hu* 

,, mains l'oit vertueux, fui vaut toute l’éten- 
„ due du ternie, puilque l’ignorance du 
„ vice fuffit & répond aux principaux be- 
„ foins de la fociété : il eft inutile pour 
„ le pré:ènt de nous arrêter .plus Jong- 
„ tems fur cette matière. 11 fuffit d’établir • 
„ que les Aragonois font fort éloignés 
,, d’être un compofé d’hommes vils. Je 
„ les connois à fonds , & je peux vous 
„ afiurer que la plus grande partie (ont 
„ exempts de vices déshonorants. La 
„ gourmandife , & l’yvrognerie, font des 
,, mots auxquels ils attachent les idées 
„ les plus odieufes. Ils ne font point 
„ oififs quand ils peuvent s’occuper lis 
,, ne font point menteurs comme on aflü- 
3 , re que le peuple l’eft dans toute la 
,, France. Ils ne font point fujets au 
,> vol , & font réputés dans toute l’Ef- 

„ pagne 
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,, pagne pour les meilleurs domeftiques. 
„ Ils ne font point querelleurs, niais vi* 
,, vent en paix, & en bonne intelligence 
„ avec leurs voifins. Une des chofes qui 
„ prouve qu’ils ne font point vicieux , eft 
„ l’empreflèmcnt qu’ils ont de fe marier, 
„ & le peu d’exemple qu’il y a parmi eux 
„ qu’ils aient manque à la foi conjugale : 
„ Nos muletiers- memes , qui font cou- 
„ tinuellemenc fur la route de Madrid, 
„ gardent la fidélité à leurs femmes : l’un 
„ de leurs plus grands piaifirs eft de leur 
„ jeter dans leur tablier l’argent qu’ils 
„ ont gagné dans leur Vo 3 'age,au moment 
„ qu’ils rentrent chez eux. 

„ Je ne prétends pas dire, (a ajouté 
„ le bon chanoine) que ce caractère 
„ puillê s’appliquer aux differentes Claflès 
„ d’habitans du Royaume , & que quel. 
,, ques-uns de nos muletiers ne s’en* 
„ ivrent, ne jurent, & n’aient quelque 
„ choie à dire à toutes les fervantes des 
„ Pofadas. Ceux de Valence & de Gali. 
„ ce en particulier, paffènt pour une mé- 
„ chapte race, & on les repréfente fou* 
„ veut de même fur nos Théâtres : Mais 
,, il faut toujours avoir quelqu’indulgen- 
„ ce pour les idées de cette dpece, qui 
prennent fouvent leur fource dans les 
Tome III. ' IM 
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„ préjugés , dans la haine , & dans 

„ d’autres motifs dont l’on auroic peine 
„ à découvrir la fource. Les Galiciens 
& les Valenciens parlent des dialectes 
dont le fon eil défagréable à l’oreille 
des Caftillans , & à la nôtre , qui parlons 
une langue aflèz femblable à celle de ces 
derniers. J’ai fouvent obfcrvé, que la 
dilTérence dans le dialeéte contribue à 
faire naître une antipatie entre les divers 
„ habitans d’une même nation , & porte 
„ l’une à méprifer, à cenfurcr, & à haïr 
„ l’autre.” 

11 en eft précifément de même, lui ais- 
je dit dans quelques-uns de nos petits 
Etats d’Italie; Mais, Moniteur, avez-vous 
plufieurs Provinces en Efpagne , dont les 
dialeétes ne foientpas entendus par les habi- 
tans de Caltille, & d’Aragon? 

„ Dans deux jours d’ici (m’a-t-il ré- 
pondu) vous en trouverez une qui eft 
dans le cas. Vous n’entendrez certai- 
nement pas le dialeéte Catalan : Nous 
favons bien que le fond eft Efpagnol; 
mais les Catalans le défigurent fi fort 
par leur prononciation , & l’ont d’ail- 
leurs fi copieufement mêlé d’Italien , de 
Gafcon , de François, de Provençal & 
„ même de mots Bafques qu’il eft aufli 
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„ dfficile à apprendre pour nous qu’au- 
„ cune autre langue de l’Europe. Le 
,, dialeéte de Valence approche beaucoup 
,, de celui de Cacalogne ; mais nous le 
,, comprenons plus aifément. Nous re- 
„ gardons auffi le Galicien comme très- 
v iingulier : Cependant nous l’entendons 
„ prelque suffi bien que le Portugais. En 
„ un mot , plus on s'éloigne de la non- 
,, velle (Jaflille , plus on trouve de dif- 
„ férence dans nos dialectes, ce que vo is 
„ concevrez aifément: mais celui qui elt 
„ pour nous le plus difficile à apprendre 
,, elt le Bafque , c’elt-à-dlre ce langa- 
,, ge, qui le parle depuis la ville d'Ira n, 

„ jufqu’à celle de Tafalla d’un côté, & 

„ celle de Santander de l’autre.” 

Je connois fi peu, lui ais - je répondu, 
la Géographie de votre pays, que je fuis 
obligé de vous prier de m’apprendre où 
font fituées ces trois villes; à peine les 
avois-je ouï nommer auparavant.. 

„ Je n’en fuis point étonné , a repli- 
„ qué le chanoine, car aucune n’elt bien 
„ confidérable lmm elt fituée fur les 
„ bords d’une riviere nommée Béovia 
„ par les Bifcayens , & liidajjoa par les 
„ François. lmm elt éloignée d’envi. 

„ ron une demie lieue de rifle des fai • ‘ 

M 2 
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„ fans : c’eftà-dire d’une petite Ifle qui 
„ eft dans cette riviere, qui n’a pas im 
„ demi mille de circonférence, qui a été 
„ allez célébré depuis la conférence im-, 
„ portante qu’y eurent notre honnête Don 
„ Louis de Hyro , & votre rufé Cardinal 
„ Mazarin. 

„ La petite ville de Tafalla eft fituée 
„ dans le Royaume de Navarre, à lix 
„ lieues fud de fa Capitale, nommée Paru - 
„ pelune ; & Santander eft un petit port 
„ de mer, placé à l’extrémité de la Biscaye 
„ du côté de la principauté des Afluries. 

„ Irum , Tafalla , & Santander for- 
„ ment une efpece de triangle , dont Sa/P- 
„ tander eft la pointe la plus aigue. Dans 
„ ce triangle font enclavées la principau- 
„ té de Bifcaye , la petite province de Gui - 
„ pufcoa , la meilleure partie de la Nai ar- 
„ re, ainfi que fa Capitale, & un dtftriift 
„ très- étroit nommé Alava : on ne parle 
„ dans toute cette étendue de pays aucun 
,, dialeéte Efpagnoi que la feule lan- 
,, gue, (beaucoup plus ancienne que no* 
„ tre Monarchie} nommée Bafque. 

„ J’ai réfidé dans la Bifcaye & dans quel- 
„ ques autres parties de la Navarre plus 
„ d’une année, & j’ai tâché d’apprendre 
► „ cette langue, mais allez inutilement, car 

elle 
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elle eft tout à fait différente de l’Efpag- 
nol, du François & du Latin, & ft l’on 
en croit ce que difent nos gens de let- 
tres , elle ne reffemble à aucune de celles 
dont on fait ufage en Europe. 

Mais je m’appercois que nous nous 
éloignons confidérablement de notre pre- 
mier fujet (dit le chanoine) & que 
nous nous engageons infenfiblement dans 
un nouveau qu’il n’eft pas facile d’épui- 
fer; réfervons-le pour demain, vu que 
nous ne tarderons pas h arriver. Alors 
nous parlerons des Bifcayens, de leur 
langage, de leurs mœurs & de leur pays. 
Concluons notre converfation d’aujour- 
d’hui par ce proverbe familier, que le 
Diable ri eft pas aujft noir qu'on Ik peint, 
ni les Efpagnols aufïi parefTèux & aufïï 
méchans qu’il plaît aux François de le 
dire.” 

Telle a été la fubftance de notre long 
entretien de cet après-diné ; & telle eft l’o- 
pinion que ma nouvelle connoiflànce a des 
Efpagnols en général, & des Aragonois 
en particulier. Mais il n’eft pas befoin 
d’être forcier pour favoir que l’on peut 
dire , avec juftice , la même chofe de tous 
les peuples qui vivent dans les parties in- 
térieures d’un pays un peu étendu quel 
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qu’il puifiè être , qu’il dit de ceux qui 
habitent les provinces d’Efpagne qui fe 
trouvent dans cette même Situation. Ce 
n’eft feulement que dans les villes confidé- 
rables & peuplées que les méchans ont la 
facilité de s’aflocier pour fe foutenir les uns 
les autres & confondre leur perverfité avec 
celle de leurs fembhbles ; tandis que dans 
des endroits reflèrrés , peu ofent être vi- 
cieux, en partie faute de gens qui leur 
reflèmblent, & en partie par ce que la 
méchanceté eft peu profitable, & qu’elle 
ne tarde pas à être bientôt découverte 
dans une fociété peu nombreufe. Les écri- 
vains de Voyages, font par conféquent 
très- blâmables, lorsqu’ils s’apéfantifiènt in- 
diftinéteraent fur une nation refpeétable, 
& attribuent à toute la maflè de fes indi- 
vidus les défauts qu’ils ont fréquemment 
remarqué chez les nombreux habitans d’u- 
ne Capitale. Le fatyrique chagrin qui 
peint une nation comme parfaitement cor- 
rompue , & le poëte bucolique qui en dé- 
crit une autre comme parfaitement inno- 
cente, s’écartent également de la vérité; 
tous deux trompent leurs leéteurs autant 
qu’il eft en leur pouvoir ; ils méritent éga- 
lement la cenfure ; cependant elle ne doit 
* pas être bien amere dans le fait perfonne 
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n’eft dupe de leurs defcriptions & de leurs 
peintures exagérées : Chaque lcéteur a 
appris de bonne heure le cas qu’il doit 
faire de la fatyre , & de la louange : Mais 
on ne doit point confondre avec eux celui 
qui , fe confiant fur l’éloignement des lieux , 
& la difficulté qu’il y a de vérifier fes af- 
fertions , reprélènte les nations fous de 
fauflcs couleurs , donne un caraéterc dé- 
pravé à celle-ci , & un plus vicieux à cel- 
le -lh, s’efforçant par là d’entretenir de 
faux préjugés , & de femer des haines 
dans l’efprit d’une partie des hom- 
mes contre l’autre. Pareil écrivain méri- 
te non - feulement d’étre féverement ccn- 
furé & abhorré, mais encore d’ôtre ré- 
lc-gué parmi les cannibales & les fauvages, 
comme l’ennemi commun de tout le gen- 
re humain. Pour éviter d’être rangé dans 
la Claffe de ces détraéleurs infâmes: que 
perfonne n’écrive rien de ce qu’il a vu 
qu’après que l’humeur qui s’empare facile- 
ment d’un efprit aigri par les traverfès 
nombreufes & inévitables que l’on ren- 
contre ordinairement dans les Voyages, 
ne foit diffipée, & n’écrive jamais qu’il 
11e foit de fens raffis. Je fuis fur qu’alors 
on trouvera tous les hommes à peu-près 
fèmblables dans tons les pays, & qu’au* 
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cun écrivain ne lâchera contre des million* 
les invectives qu’un petit nombre mérite 
à peine. 

Revenons à préfent à la courte hiftoîre 
du jour. Nous avons diné à la Venta de 
Ste. Lucie , éloignée de trois lieues de ce 
village de Bujalaroz , & fituée au milieu 
d’un petit défert. Le Ventero , m’a dit, 
qu’il payoit annuellement trois cents pias- 
tres fortes pour le loyer de bette méchante 
maifon, qui peut h peine avoir coûté cet- 
te fonune à bâtir. Rien h proportion n’eft 
fi cher en Efpagne que le loyer des Vei> 
tas & des Pofadas. Je fuis étonné que le 
Ventero de Ste - Lucie n’écorche pas tous 
les voyageurs qui logent chez lui , pour 
fe récompenfer d’une fomme auffi exhor- 
bitante. Mais le paflàge continuel de 
beaucoup de muletiers , lui procure le 
moyen de fatisfaire le propriétaire , & 
meme de s’entretenir lui & fa famille: 
l’habitude qu’il s’ell faite de ne pas 
trop exiger de ces gens-là, qui ne fouf- 
friroient certainement pas qu’il leur en 
impofdt, fait qu’il eft honnête avec tous 
les paflàns indiiîinélement. Il nous a don-- 
né , au chanoine & à moi , une bonne vo- 
laille , deux perdrix , une falade , & 
un morceau de fromage., outre le pain & 
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,1e vin ; avec tout cela ma part de l’écot 
ne s’eit pas tout h fait montée à quatre 
réaux. Quand il nous auroit demandé 
trois fois autant , nous ne l’aurions pas 
trouvé dérai fonnable; je n’ay pas manqué 
de le lui dire , en montant en voiture & 
en prenant congé de lui; je fuis bien perfua- 
dé que vous ne vous feriez pas plaint, 
m’a-t-il répondu , mais je ne veux pas aller 
en enfer pour fi peu de chofe. C’eft domma- 
ge , âis-je dit en moi même , que la vertu 
fort fi mal vêtue, & fi pitoyablement logée. 

A l’infiant où nous avons mis pied à 
terre ici, nous avons été entourés d’une 
foule de femmes , toutes occupées à tri- 
coter des bas , qu’elles nous ont offerts 
pour le modique prix de neuf réaux la pai- 
re, quoiqu’ils foient très-bien tricotés, & 
paflàblement fins. 


Fin du Troifieme Volume 
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MARC-MICHEL REY Libraire à Amflerdam , & STOUPE 
Imprimeur à Paris , vendent le Supplément à L'Ency- 
clopédie ou Dictionnaire Raifonné des Sciences, des Arts 
& des Métiers en V. Vol. in folio , dont I de Planches. 
Les deux premiers Volumes actuellement en vente, à 
/ 30- le troifieme en Février 1777. à/12 & les 

IV & Vme. en Août 1777. h / 30 - : - : de Hollande. 

Rey continue l’Impreffioti du Journal des Sçavans à/ 8-8-: 
les XIV parties qui compofent l’année. 

On trouve chez lui V Encyclopédie ,f>l. 28 / 7 oi. fçavoirXVII 
de Difcours St XI de planches , édition de Geneve cou* 
forme à celle de Pâtis. 

Collection de Planches enluminées & non enluminées, 
jepréfentant au naturel ce qui fe trouve de plus intéres- 
reir.mt ik de plus curieux parmi les Animaux , les Végé- 
taux & les Minéraux ? par M. JSuchoz. JesYIlI piemiers 
Cahiers: à / 15 - 15 - le Çahier. 

Collection enluminée des fleurs les plus rares & les plus 
curieufes qui fe cultivent, tant dans les Jardins de la Chi- 
ne que duns ceux de l’Europe , ouvrage utile aux Ama- 
teurs , aux Fleuriftes , aux Peintres , aux Deflinatenrs , 
aux Direüeurs des Manufactures en Fayance, Porcelaine, 
Tqpijferie , Etoffes de laine, de Soie , Papiers peints , & 
autres Arliftes. A Paris , I vol in-folio , papier d’Hollan- 
de, chez F Auteur, rue des Saints-Pcres , vis à-vis l’Egli- 
fe de la Charité, & chez Rey, Libraire . Cet ouvrage 
fe public per cahiers ; i! en pnroît déjà quatre : le prix 

1 de chaque cahier eft de / 12-:-: 

Morale Univerfelle (la} ou les Devoirs de l’Homme fondés 
fur la Nature 8vo. 3 Vol. à / 3 - 15 - : 

Ethocratie, ou le Gouvernement fondé fur la Morale 8v0. 
I Vol. à f 1 - 10 - : 

Principes de la Légiflation Univerfelle en 2 Vol. 8. h f 3-:- 

Diétionnaire raifonné d’Uippiatrique , Cavatierie , Manege & 
Maréchallerie , par M. la Folle, 8vo. 2 vol. 1775. â/4-:-: 

Lettre à Meilleurs de l’Académie Françoife fur la nouvelle 
Traduction de Shakelpeare , üvo. à 6 fols. 

Expofé des Droits des Colonies Britanniques , 8vo. h 12 fols. 

l’oéfle del ftgnor abate Pietro Metaftaflo , Bvo 10 vol. 1757 — 
1768. h f 15-:-: le même ouvrage en Italien en 6 vol. in* 
douze à 9 - i - : 

Efiài fur les moyens de diminuer les dangers de la Mer , 
par M, de Lelyveld, Traduit du Hollandois. 8vo. h/r-:- 

Eifai furies Comètes, par Mr. André Oliver. Traduit de 
l’Anglois, 8yo. 1 vol. fig, à f i-ick 
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Dk'i’Hohmb ou des principes & des I.oix de Pin- 
fluence de l’Ame fi.iv le Corps & du Corps fur l’Ame, 
par le Doéteur Marat , en 3 vol. indouze à f 3-15-: 

Lettres Chinoifcs, Indiennes &. Tait ares , &c. 8vo. à/'x-c-s 

Remontrances du Parlement de Paris contre les Edits pot* 
tant l’abolition des Corvées; &c. avec des additions, 
8)’o. îi 10 fols. 

Choix de Chantons mifes en Mufique par M. de la Bor- 
de, Premier Valet-de Chambre ordinaire du Roi, Gou- 
verneur du Louvre. Ornées d’Eftampes par I. M. Mo- 
reau , Dédié à Madame la Dauphine. 4 vol. Gravées 
par Moria & Mlle. Vendôme. Paris 1773. à f 60 : - 

Monde Primitif, analyfé & comparé avec le Monde Mo- 
derne &c. 410 4 Tomes 1773 — — 1 776. à 30 flor. 

De l’Homme , de fes Facultés intelleétuelles , & de fon 
Education, ouvrage poflhuine de M. Helvétius , 8vo. 3 
vol. 1774. h / 3 : 15 fols. 

Mémoires fur les Campagnes d’Italie en 1745, 1746 & c. 

1 vol. 1 777. à/1-5-: 

Hiiloire Naturelle de la Parole, ou Précis de l’Origine du 
Langage & de la Grammaire Univerfelle , par M. Coure 
de Gc-belin , 8. 1 vol. fig. Paris 1776. il / 3 : - 

MaroM;chel Rev, Libraire à Amflerdam , continue da 
d’imprimer & de débiter le Mercure de France , ou- 
vrage périodique contenant des Pièces Fugitives en Vers 
& en Profe,dcs Enigmes , logogry plies , Nouvelles Litté- 
raires , Annonces des Speélaclet , Avis concernant les Arts 
agréables , comme Peinture , Architedure , Gravure, Mufi '- 
ifiie &c. quelques Anecdotes , des Edits , Arrêts , Déclara- 
rations; des Avis , des Nouvelles Politiques ; les Naijfanus 
& les Morts des Per formages les plus illuflres : tes tirages 
des Loteries , & allez fouvent des additions intéreffantes de 
T Editeur de Hollande. Cçt ouvrage a 16 volumes par 
année que l’on peut fe procurer par abonnement pouf 
f ceux qui voudront avoir des parties réparées les 
payeront à railon d’un florin. On peut avoir chez lui 
les années 1770 1776. 

Tradition des XXXIV, XXXV, & XXXVI. Livres de 
Pline l’ancien , avec des Notes : par Etienne Fal- , 
conet. Seconde Edition. On y a joint d’autres écrirs re- 
latifs aux Beaux-Arts, grand 8vo. 2 vol. La Haye, 1773. 
f 4. de Hollande. 

•Eflais Politiques fur la véritable Liberté Civile, difeours 
adieû'é au peuple d’Angleterre. 8. à 12 fols. 
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Journal de Lecture , ou Choix Périodique de Littérature 
. & de Morale. 12. No. 1 il 18. ou tom I. prera. partie 
à tom. 6. H le. Partie. Paris 1775 — 1776. à/9. pour les 
*4 Tomes en 12 Parties , ou f i 3 t - pour les XX /y parties. 
Les Récréations de la Toilette. Ilifkmes, Anecdotes. A- 
, ventures amufantes & intéreJantes. in-12. a vol. Paris, 
1775 * à /" 3 : - 

Mélanges de Philofophie & de Mathématiques de la So- 
ciété Royale de Turin, 4to 4 vol.fig. 1759 1769. 

les Loifirs du Chevalier a /ion tle Beaumont , ancien Slituf- 
tre Plénipotentiaire de France , Jur divers fujets impor- 
tons (T adminiftration , &c. pendant fon féjottr en Angle- 
terre. Grand 8 vo. en X/Il Folumcs 1774. 

Oeuvres Philofophiques & Mathématiques de M. G a il. 
Jacob s’GravcJande , rafl'emblées & publiées par Jean- 
Nic. - Seb. Allemand Profeflèur à Lcyde. 410 2 vol. avec 
XXX Planches en taille-douce. Amfi. 1774. à / 8:- 
Lcs Droits de Dieu , de la Nature & des Gens , tirés 
d’un livre de M. Abbadie intitulé : Défcnfe de la Na- 
tion Britannique, ou Réponfe à l’avis aux Réfugiés. 
On y a ajouté un Difcours de M. Nnodt fur les Droits 
des Souverains , grand in-douze, 1 vol. 1775. à fi : - 
L’Ililtoire de la Campagne de 1769. entre lés Rudes & 
. les Turcs, travaillée fur des mémoires très-authenti- 
ques; les Cartes & Plans font des copies exactes & 
frdelles de ceux -mêmes qui ont été drclfés alors for 
les lieux par ordre du Chef- Commandant de l’Armée 
8vo. 1 vol. à / 6 : - : 

Lettres Hilforiques & Dogmatiques for les Jubilés & le* 
Indulgences &c. par M. Ch. Chais , eu 3 vol. Svo. k 
f 3 : 15 de Hollande. 

Jérulajem Délivrée Poëme dtt TafTe. Nouvelle traduc- 
tion 2 vol. grand in-douze. Paris 1774. à / 2:- 
Ocuvrcs de Voltaire , grand /a-Livo. 62. vol. Edition Js 
Genève, 
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